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REMONSTR ANÇE 

A V ROY TRES- 

CHRESTIEN HENRY 

III. DE CE NOM, ROY 

de Fiance & de Po- 
logne, 

Sur lefai& «les deux Edi&s de faMaicfté 
dônez à Lyon, l'vn du x. de Septembre, 
& l'autre du xm. d'O&obre dernier 
pafle,prefente année 1 574.touchant.la 
neceffité de paix,& moyens de la faire. 





<sA Francfort. 




E N R Y jw /<r jnvire ae JD/ei* 

iîq)' de JY^wcr ^ de Pologne^ k 
D tous ceux qui ces pre fentes lèvres 
verront >Salut. L'amitié frater* 
nelle qui a toufiours ejîé récipro- 
que entre feu noftre treskenoré Seigneur & fre 
te le Roy Charles {que Dieu abfolue) &* nous^ 
lu naturelle inclination & obligation quo 
nousauons a la conferuation & au repos de ce* 
Royaume ^nous a patcydeuant rendus non feule \ 
metajfecitonez^au bien Siceluy nojlrefeu Sei*\ 
gneur & frère de fesfùbiecls : mai* aufii co- 
mmandé joutes mT^comodtte^poftpofees^de par- 
ticiper au foing& trauail de U conduite des af- 
faires \unt publics quepriue%J& tat de la guer- 
re que de la paix , en quoy nous auons "volontai- 
rement employé non feulement tous no^autres 
moyensimaisauflinoflre propre perfonnejome 
en font foy plusieurs rencontres & batailles jf 
quelles(Dieuparfa fiincie grace)no 9 atoufiour* 
fauovifez^ félon la iuftice & équité de la eau fc 
que nous défendons^ néanmoins ejianttout 
euident & certain , que les pertes en tel cas aue- 
nues,tant£vnepart que Vautre tedoyent toutes 
à la diminution & affoibltjjcment des forces de 
ce Royaume.Noftre-diâfeu Seigneur & frère 
ce cognoifîawuroit à diuerfesfois effayéSadou- 
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cir laigrçjur du mal par bénignité & clémence, 
tâchant de ramener les cueurs dcfesfubte&s par 
douceur à îobeiffance quils luy deuoyentjfr de 
réconcilier ensemble en bonne vmon & cocor* 
de leurs vplontez^defùnies ç£* dcfioinftes-.mef 
mement Cannée paffee nom eflans deuatla Ro- 
^tUe fin Lieuterkat gênerai fuiuat [on intetion> 
&!manàemet,par Cams confetldes Princes, 
Seigneurs, & perfnnes notable s y quiejloyent 
four lors aueeno^s : aurions repnns derechef U 
ruefme voye de douceur &* pacificatio q nous e* 
flimios , come nous déferions, deuoireflrf ferme 
& durable four auotr la plufyartdesfubtefls de 
ce Royaume ajfe^cxperimetéjenty&efprou* 
ne Ivmfereî&calamiteXfque porte quant & 
foy U guerre dqmeflique & inteftme. Ce qui 
futcaufe quefouK, cejîe cfyerace nonsprinfmes 
lechemmât Pohgne^ou les Eflat^dup.at6(qui 
ptu nu parau!knous auoyet ejleu pour leur Roy) 
nousappeUnyêfi là ou fi nous eufiions penf tque 
les armes eurent deu auoirfipeu de cejje &de 
repos ^nout neufiionsahodonné nojhc-dicl Sei- 
gwur& frère &y le Royaumeiains eu fiions pre 
fe*? fa conj< ruation & defenceà toute autre 
grandeur & bien particulier , qui nous eufi peu 
toucher ou appartenir. Ce nonobflant quelques* 
unsfeduicis par marnais confetlj& JvHZjdiuers 
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prétextes , aumyetrenouueUéles troubles & re-> 
jpn5 armes Aot feroit auenu^q le Royaume ejt 
incontinent retombé en la maladie>de laquelle il 
nefaifoit que fortir , nom les moyes que Ion 
auoit eJJayé y apporté le fruid que lonamdoit &\ 
deftrott: néanmoins ejlant le deuoir iïimbon 
Roy^comme £i>n bon poe &pafteur,de fepm 
pofer pourfonbut>& dît ffertmtesjesaà ions 
an bien &àla confitruation de ceux que-Dieu. 
*mtsfçu\fa charge^mefntes aucommememet 
de [on règne : puis qu il a pieu à la bonté dtuine y 
de noufappeller au régime (p*gouuernemet dec 
ce Royaume: Nous auons penfé en premier lie* 
de tenter tous les moyens pojiiblcs de réduire 
par douceur no7^ fubiecls a la bone . i>oye& yi+ 
urepaifiblcmet les vns auec les autres en bonne 
ymon & concorde \& de nous redre l'obeifjan- 
ce que de toutdroici ils nous doyuentychofe que 
chacun particulier en fon endroit doit defirer & 
procurer. 

^4 CESTE C^iVSE pourfaireen- 
tendre citons noflre intention tyyolonté \qui 
ne tend quau bten & foulagemëtduRoyaume y 
& de no^fubiecls^uos dit & dcclaré>difons 
& déclarons, que tou6 ceux qui fe font parcyde* 
uant efleueïiy & ont prins les armes contre no- 
Jh&kt fin SeigneHr&jrere le Roy dernier de- 



cédé, & contre fin autorité & Lt nofbre: con- 
fequemmtt ou qu'ils fi font abfente%)r>ors de ce 
Royaume,^ retirez^és pays efirangers fins c o- 
gé,lefquels voudront à prefintpoferlts armes, 
quitter toutes pratiques de guerre ,fe mirer en 
leurs maiJôns,nous latj]er & remettre en nojkt* 
obeiffance les villes qu ils tienent occupées, & 
faire ce que doyuetbons & loyaux fibiecls en- 
uers leur Roy & Prince fiuuerain,ils nous trou 
uetot difj?ofez^& prefis de les admettre &• re- 
ceuoircn nofire bonne grace,auecintention& 
-volonté de les bien traicier,en oubliant & effa, 
Çantla mémoire de toutes chofes paffees ,&de 
pourucoir,quc ny à prefint ny kl" auentr aucuns 
£ eux de quelque qualité., degré & condition 
quils foyent,&* pourchofe quelconque que Ion 
put jjè prétendre auoir ejlé par eux faite &co- 
mife durant les troubles , nen puifjent aucune- 
ment cftre inquiète^, molcflc^ trauaillez^ ny 
recerche^ par nous ou nos officiers , en leurs 
perfonnes, biens, ou honneurs : ains puiffentvi- 
' ure en toute ajfiurace, repos & uaquilité,eux, 
leurs familles &po fier lté, declarans que fia, ces 
fins ils veultt venir ou enuoyer par deuers nous y . 
faire le puijfinten toute feureté eh vertu des 
pre fentes , lefqueUcs leur ferumnt defaufeon- 
duicij enprcnat toutcsfoM des Gouucrneurs & 
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nozi Lieutenans généraux des prouinces par 
lefquelles ils pafferont,fàufconduicts &paffe- 
porrs pour -venir par deuers nous: ^ufquels 
nom mandons Sainfi le fatre fans refus ne dif- 
ficulté: enioignonsktous Gouuerneurs & Ca- 
pitaines deplacesjiox^ lufiieiers & Officiers, 
Efcheuins de V illes, & autres nos fitbie£is>ain- 
ft quk eux appartiedra, de laifferpaffer en tou- 
te Jeureté les defjufdifls par deuers nom , fans 
leur doner , ou permettre efire donné aucun de- 
fiourbier,molefie,ou empefehementi mais auf?i 
là où les deffufdicls nefe difyoferont de receuoir 
&* accepter ce fie nofire grâce ,&i>fer de U 
bonté & clémence que noitt leur offrons, ains 
perfeuereroten leurs marnais cofeils & delibe- 
rattons^en ce cas nous fommes rejolus Remploy- 
er tous les moyens q Dieu a mis en no7^ mains 
pour réprimer leurs infolcces, & renger leur co- 
tumace & témérité à la raifon^en quoy nous ef 
peros & nous promettons q Dieu ( quicognoit 
nofire intention) par fa grâce & bonté nous fa 
uorifera & aidera k coferuerCau&oritéq nous 
tenos & recognoiflos de luy& qu'en cela noz^ 
bos & loyaux fubieçts,ri oublieront rien de leur 
deuoir & de la f délité qu ils nous onttoufïoun 
portée y afn deplufiofi remettre ce Royaume en 
repos,& le reftablir en fon ancienne gmndeur^ 
dignité &ff le ndeur. 
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S l donnons en madementk tous nos Lien* 
tenas généraux, & Gouuerneurs de noz^Pro* 
uinces y Bailltfs,$enefchaux,ou leurs Ltcutenas: 
q ccs-ditles prefentes ils facet publier en chaciï 
de leurs gouuernemes^rejjorts & iur/jdiclions y 
& le cotenu garder & obferuer tnuiolablemet 
fans y cotreuenir: ne joujfur eflre cotreuenu en 
qlquejorte & manière q cefoit, defcndattref 
txpreffemet aux ges tends nox^Cours de Parle* 
met de n'y cotreuenir aufëi de leur part: leurim- 
pofantfur ce filece>& à no^Procureurs gene- 
raux& tous autres. Car tel eflnofheplaijir.En 
tefmoin de quoy nom auos fait mètre nofhe feel 
àcefdidespyefentes.Donéà Lyon le lo.iourdc 
SepteJ'ande gnee M. D. foixante quatorze. 
Et de no fbre règne le Premier. *Ainfi fignéfur 
le reply^Parle Roy eflaten fon cofilxauqud la 
Royne fa mere , Aîonfeigneur le Duc Î*A len* 
çon fon frère, le Roy de Nauarre. Les Cardi- 
naux de Bourbon >de lorraine , & de Guifb. 
Les Prince Dauphin , Ducs de Guije , de Ne- 
moursy & du Mayne. Vous le Comte de char 
ny, grand Efcuyer, Seigneur de MoruiUier ide 
Valence , de Lanffac^ae Limoges , de Foix , de 
Bellieure,de Chyuerny,de Montluc, & autres 
ConfeiUers de fon Confeil pnué ef oyent pre- 
fens. frxss. Et feellé fur double queue 
du grand feel en cire iahne. AMPLE 
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AMPLE DECLARA- 

tion du vouloir & intention du 
tref-chreftien Roy deFrace &de 
Pologne, Henry de Valois troif- 
ieme de ce nom. 

EN RT parla grâce dè Die* 
Roy de France & de Pologne, k 
tous ceux qui ces prefentes letre* 
yerront,Salut. Encores quk no- 
fie arrivée en cejlm noflre Royaume , e£* par 
noT^ le très patentes fignees de noflre main d* 
dixième iour de Septembre dernier pafîé, , qui 
ont efléenuoyees aux Gouuerncurs no^Lieu- 
tenans généraux en no^proutnees, luges , & 
Officiers, pour les faire publier , & le contenu 
en scelles entretenir & obferuer exaâement^ 
ayons bien clairement & particulièrement 
claré& ouuert l'intérieur de noflre cueur & 
. intention , &* le defirque nous auons d'embraf 
fer &* receuoir en noflre bonne grâce tom nvz^ 
fubiefts qui youdront fe mettre en leurdeuotr, 
& nom rendre lobeifjance à quoy Dieu & m 
ture les oblige , youlans oublier leschofes paj- 
JeeSyCe néanmoins pource que plufeurs de noz^ 
fubtcâs qui font au loing , & dans les y t lies 
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liefip Jpccupez^ cbntte noflre att&Q&tfï tUntk 
ba,*antnre. eftébifp aduerti) & certfbytXjle no- 
Jlre-dicïc intention , ou qu'elle leur ejl âejgui* 
fte pdr akcurts qui -veulent entretenir le trou-* 
bU f ^defoMrdpom le'proufit & tuantage 
particulier quils en reçoiuent , fiutitfcbulâutdc 
ce que depuis nojhe arriuee, nous auons fait 
mxrdo'cr tn aucunes prôuinces de nojlre Roy-, 
aume les lleiflres , Suffis , & autres forces 
que nous auons rctrouuees prejhs 0* enjem** 
bie>pour reprendre lejdècis lieux détenus con- 
tre ptijhx^ttkwfibrirfï & ouurtrlespaffages 
de> nr.^ BYùuincès ; yvulans fous ce prétexte ut* 
fêter nojhe intention tfejlrc telle , que [auons 
déclarée de pacifier les affaires de mjlrc-drcl 
Royaume , combien que ce foit la chofe que 
nous auons en plus ftnguliere recommandation: 
pareillement nous auons efléaduerris , qu'aux 
cunsdentreux monjlrent auotr différé de ve- 
nir y ou enuoyer par deuers nous , afin de îou-è 
yrde la grâce que nous leur auans offerte par. 
nojhe-dicte précédente déclaration^ pour crain- 
te qutls ont de leurs dics, & dteftrc forces^ 
0* contrains en leurs confciencesa caufe quil 
rien efl faite expreffe mention par noflre-di^ 
tte déclaration : combien qu ayons ouy 0* rtM 
ctïiUy bem cernent tous ceux qui pour ^efl 
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effe3 font venus par deucYs nous,& oclroyé 
particuliers pafftporcs , &feuretcx^ nccefaires 
aux autres , qui ont fait cognoijire vouloir f ai- 
rclefcmbU1?lc~>* ^J^\?Wv\> • nil«y> 
P our ces caufes <&r autres grandes confidtra- 
tions k ce nous mouuans 3 &* afin £ojlcr entiè- 
rement k nofdtfls fubicBs toute doute &fcru+ 
pule i% Auxms $ abondât , & entant que befoing 
feroitydit & declairé, difons & déclarons par 
ces prefentes, fignejes denojlremain y que no- 
firepUs grand Joing & défit eftde remettre 
noJlreÂici Royaume en tout pat fible -&tran- 
quile eflaty parle moyen do la paix quevovlow 
donner k noZijubieâs> &.yfer de clémence 
enuers eux , en oubliant comme dit eft y toutes 
les chojês pajjees Jans en auoir iamaïs memoy r 
te ; voulans que tous nofdtâs fubicfts de quel- 
que qualité : , degré ou condition quils foyenty 
&* pour chofe quelconque que Ion putffe pré- 
tendre auoir efté faite & commiji par eux 
durant les troubles kl \ccafon tficeux>nen 
pmffent aucunement efïre inquiète^ > mole- 
Jie^ ny. recerche^parnom > ny noZi officiers 
cnleunpetfonnesibiens>o»honneurs:ainspuif 

fent viure en leurs maifons en toute ajfeurance y 
xepos tranqutlitê >eux<> leur famille > &pOt 
flemt : fuyuant conformément k nofdiâe* 

B i 
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premières letres, efiantau fnrplus noflre-dittc 
intention fi encline au bien de paix , que rien- 
tendons quils foyent en aucune forte recerche^j, 
contrainâsyVymoleJltTipourle faicide leurs 
confiiences , ce que nous défendus trefexpref 
fement , de quoy leur ferons expédier toutes les 
prouifios necejJaircs;& afin que ceux qui vou- 
dront y enir par deuers nous^puiffentce faire en 
toute feureté, pour nom faire leurs remonfiran- 
tes doléances^ Grs*cnretQùrner y Nou6 -vou- 
lons que ces pre fentes leur feruentde faufcon- 
dui£t>cn prenat to utesfm^tant pour reuonir qu e 
pou* retourneriez Gmuerneurs & Lieutenas 
généraux die nç&^ province s par lefqueties ils 
pajjemm^faufcon^^s^pafjepart^aufquels 
nous mandons- de les faire délivrer fans refit* ny 
difficulté zenioignantaufi à tows Oouuemeurs 
&* Capitaines déplaces , no^lnfliaers & Of- 
ficiers Ejcheuins des Villes , autres no\fub- 
iettsyaiyfquà euxappartierkh'a^de latffer paf 
fer en toute fèurcté les difjufdttis venans pur 
deuers nous, &* s en retournans ,janï leur don- 
ner ny permettre r hur efire donné aucun mole- 
fte ny empefchemenr.Promettanten bonne foy 
&parolle de Roy , & furnojhre honneur, ac- 
complir. & entretenir entieremet ce qui e fi par 
€t£prejcntes 7 & t fera par nomey aprçsaccor* 

dé, 



dé&afjèuré: & pour plu* grande feuretéle 
fatre confentir & approuuer en forme de Prag* 
mxticque, par toutes les Cours de Parlement de 
nojlre Royatlmc , Princes de noflre fang, Sei- 
gneurs>Gentil%J)ommes y Maires , Efche- 
uins y & principaux habitant de no^jvilles çfr 
autres que befomg fera. 

SI donnons en mandancnta no^ame^ 
& féaux les gens tenans nofdittes Cours de 
Parlement , h nofdi£is Lieutenans généraux*, 
Gouuerneurs , Baillif^, Senefchaux > ou leurs 
Lieutenans , quils facent garder & obferuer 
inuiolablemet cefdiciesprefentes fans y cotre- 
uenrr^nyfouffnreflrcconttcuenu en quelque 
forte ^manière que ce foi >, impofant ftlencea 
noflre Procureur gênerai, <*7* tous autres. Car 
tel efl noflre p lai fir. 

En tefmom de quoy nous auons fai£l mettre 

appofer noflre feel à ccfdifles prefentes. 

Donné à Lyon le trezjcme tourSoBobre^ 
Fan de grâce mil cinq cens foixante quator%£. 
Et de noflre règne le premier. 

•dinfifigrié, H EN RT \ 

Et fur le reply.Parle Roy eflant en fin con- 
feilj De Neuf ville. 
Etfiellees fur double quciïè de cire iaune. 



REMONSTRANCE 

A V ROY TR E S-C HRESTIEN 
HENRY III. DE CE NOM, 

Roy de France & de 
Pologne. 

IRE, Les deux Edifts que 
voftreMaiefté a fait publier 
depuis voftre nouueladue- 
nemét à la courône ( lequel 
Dieu veuille faire prolperer) 
font vne grande demonftration,que vo- 
ftre-dite Maiefté defire de voir vne bone 
paix en France , au contentemét de tous 
vos fubicâs. Et à la vérité tous les gés de 
bien louent Dieu grandement de cefte 
bonne volonté &c paternelle aflfe&ion 
qu'il a mife en voftre cueur enuers vos 
pauures (ubie&s,& defirét qu'elle y pren 
ne ii viues racines,qu'elle le puifle mani- 
fefterdeplus en plus parœuures& par 
efted. Mais (comme voftre-dite Maieftç 
s'en plaint par le dernier def-di&s Edi&s) 
plulîeursfonttellemet abbruuez dedef- 
fiance, qu*ils croyent difficilement que 
ceftcaffc&ion de paix foie encores bien 
empiaintcen voftre cueur,pource qu'ils 
^ i voyenc 




voyent que voftre-dite Maiefté fait la 
guerre à ceux , aufquels elle die quelle 
veut dôner la paix : de lotte que voyans 
dvn colle la déclaration de voltre volô- 
tc tédât à la paix , &: de fourre cofté fexe* 
cution de'guerre, Ion ne feaità quçy fé 
refoudre-Les tns difeni qu'ils te faut ar- 
refter au fait , pluftoft qu a la parolle , pa- 
picr,ny encre. Les autres difent que la pa 
rolle & promefle dvn Roy vaut bien 
qu'on s'y arrefte. Et quat à ce que voftrc 
Maiefté fait la £uerre,les vns exeufent ce . 
fait de la mcfme exeufe qui eft conrenue 
en voftre dernier edi£t , afTauoir que vo- 
ftre^dite Maiefté n'a point alferoblé lçs 
forces , mais les ayat trouuces toutes pre-» 
ftes ivoftre-ditaduenemctàlacourône* 
elle n'a peu de moins que de les employa 
er pluftoft que de les laifler oifeufcsi 
veu qu'elles couftent tant d'entretenir* 
& que toufiours il les faut payer, feruenc 
ou non. Aucuns difent encor dauantage, 
que ce que voftre-dite Maiefté en fait 
touchant fexecution de la guerre, n eft 
que pour cfguifer l'appétit à la pâix, à 
ceux qui occupent voz villes , & tiennét 
lesarmesauxmams:parce que la crainte 



fait facilement condefeendre les foibles 
à demander paix au plus fort. Les autres 
difétencor plus, quvn prince généreux 
doit bicnvferde clémence enuers ceux 
qui fe ployét fous Ion obeilîance > &: qu'il 
les doit maintenir en bonne paix ; mais 
qu'il doit donner 6c rabaUler ceux qui 
luy rcûftent. Et queà cette caufe voftre- 
dite Maiefté a iulte occafion de faire la 
guerre à fes fubie&z qui ne luy rendent 
obeifïance>&qu'elle leur dônera la pais* 
. quand ils Ja demanderont àn toute hu- 
milité,lcs armes bas.Mais pour en dire la 
verité v ,toutcs ces rations ne peuuet ame* 
ncrla plufpartàVé hazarder de croire le 
contraire (difent-ils) d#jCe qu'ils voyent 
de leurs yeux. Et notament ceux qui ont: 
les armes aux mains cltiro et que voltrc- 
dite Maiefté les velu faire feruir de ma- 
tière &fubie^ de là gloire &: triumphes, 
comme failoyent les anciens Empereurs 
les nations barbares qu'ils iubiugoyen t. 
Et prennent argument de le croire ainlîi 
fur vpftre premier edi£fc,par lequel voftre 
dite maiefte £èmble prédre pour grandes 
viâoires&trôpheesjes lamétables adué 
tages qu'elle a eu aux guerres paflees,du 

temps 



temps du feu Roy voftre frère, côtreeux 
qui fe difent vos lubieâs, & qui (ont fran 
çois. Au refteils confeflçnt bien qu'vn 
prince doit domter ceux qui ne luy ren- 
dent obéi flan ce , &c que Dieu &: nature 
nous en feignent d obéir à nos princes &£ 
feigneurs louuerains : mais ils difent que 
pareillement Dieu & nature nous enfei- 
gnét de conferuer nos vies,& que fobeif- 
fance deue aux princes doit eftrc coiv 
ioin&e auec alternance de la vie des fub- 
ie&s, qui ne leur doit eftre oftee que par 
iuftice . Et que fi cepoinft leur eftoie 
bien affeuré, fous autres pièges que du 
papier & en^e, il n y achofe aumon Jfc 
qu'ils n c vou luttent faire pour vous ren- 
dre toute obeiflanec , &: pour voftre fer- 
uice. Et que partant ils ne doiuent eftre 
reputez pour defobeiflas & rebelles, s'ils 
ne veulët faire ioug fans eftre première- 
ment afTeurez de leurs vies , dautarquC' 
le pafsé leur fert aflez d'exemple & de 
leçon , pour apprendre ( aux defpens de 
leurs parens &: amis) de n'eftre trop cré- 
dules , & de ne commettre leurs vies 
que fous bon gaige. Lon en difeourt en- 
cores en beaucoup d'autres façons,cômc 

C 
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voftrcmaiefté peut bien peferqu a ceux 
qui viuent en crainte de leur vie, toutes 
choies font fufpc&cs. Car les vns pour le 
defir qu'ils ont de la paix , fe veulent bien 
perfuader que voftre-diteMaiefté la defî 
re: & les autres pour crainte qu 1s ont de 
leurs vies n'en veulét rien croire : & tous 
généralement balancent entre peur &C 
cfperâce, &ne fcauentàquoy fe refou- 
dre, ni en quel pais ils en font. 

Voyant donc le mode agité en cefte fa- 
çon,Ie me fuis hazardé, Sire, de vous pre 
fcnter tres-humblement cefte petite re* 
œonftrance, pour faire apparoir à voftre 
dite JMaieftc trois poinâ:s,qi^ font de bié 
grande confequence,& queie pretens 
vérifier par exemples notables &c dignes 
de mémoire. L'vn eft , que iamais prince 
nefc trouua bien de faire la guerre à fes 
fubie&s, ni de les trai&er en rigueur & 
cruauté.L'autre poinft , c'eft qu vne bo- 
ue paix peut nô feu lem et faire florir vo- 
ftre royaume , & profperer vos pauures 
fubieds qui n'en peuuent plus:mais aufli 
vous faire Je plus grand roy qui iamais fut 
en Frace , voire (ans excepter ni Charle- 
magne,ni Clouis,ni autrc.Et le troifieme 
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J>oin&,c eft qu'vne bône paix n'eft point 
fi impofsiblc à faire que plufieurs péfenfr. 
Mais auanc qu'entrer en difputede ces 
trois poincts, ie veux reciter icyvnebk 
ftoirebien à propos decequei'ay ditcy 
deflus,que ces pauures prétendus rebel* 
les font tellement agitez entre peur & e* 
(perâce qu'ils ne fcauct,où ils en font. Et 
pleuftà Dieu qu'il prinftdefir& volôté 
à voftrc Maiefte d'imiter fexépWtawftiJ 
hiftoire q ue ie raconteray . ' 

Les Romains eurct iadis plufieurs guer- 
res c ôt r e 1 es La t i n s , q u i eftoy éc 1 eu rs aflb 
ciez &c côme fubiets par letrai&c de leur 
afTociation .Mais les ayas comme mattez 
par plufieurs vi£toires,ils les côtraigniréc 
de leur quitter vne bonne partie de leurs 
biens& poflefsions,pour amende de ce 
que les Latins auoyétrôpuletraiûéd'af- 
fociation, & s'eftoyét rebellez cotre eux. 
Ces pauures Latins bie perplex &fache£ 
ne fcauoyct à quoy le refoudrexar il leur 
fachoit extrememét d'endurervne fi grâ 
de perte , accôpagnee d'vnc hôte & def. 
honneur, &: d'autre collé ilsn'auoyent 
moyen défaire plu s la guerre. Làdeflus 
Furius Camillus(braue& vaillant capi- 
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tainc) lôrs Conful de Rome , propofa au 
Senac qu'il y auoit vn bon moyen & bié 
aflêuré,pour taire que les Latins ne s'efle 
uéfciyenc iamais plus en armes contre 
eut , ains viuroyent en bonne paix &: fi- 
dôlîcé aucc les Romaihs.On luy deman- 
da qdcl npoyen. Ceft, dit il,fi maintenat 
qu'ils lont vaincus qu'ils l'ont ii trou- 
blez qu'ils ne fcauét où ils en font , nous 
léitecamns pour dire cicoyensde Ro- 
me comme nous, pour ionyr dcmefmes 
VtilUcz ; commoditez ,& piiuileges que 
nous faifons. Car ils ne s'attendent point 
àe receuoir de nous vn fi grand bic-fait, 
ùins le preparét à faire &: receuoir toute 
hoftilite . Et en cecy fe prefenteà nous 
<*netres belle occafiô d'accroiftre noftre 
gkurejaquelle nous ne deuons omettre: 
car il n'eft pfcint de plus ferme ny plus 
dlttâMe dominaoô , que celle qui aggree 
fcuxobciflTans. Mais il nous faut hafter, 
afin que maintenant qu'ils s'attendent 
& préparent à la guerre, nous les preue- 
nions pat vn fi grand bénéfice. Quand 
Camilluseuftainli propofé& opine v les 
voix coururent , &c fut arrefte par plura- 
lité de voix,fuyuant fon aduis,quelcs 
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Latins feroyent receus pour citoyens 
de Rome,iouillans de tous drokls & pei- 
uileges de citoyens . Et depuis furenc 
touiiours fi bien vnisauec les Romains, 
qu'ils ny eut jamais guerre ny diuifion 
entre eux . Si donc voftre Maiefté, 
Sire, vouloir imiter cette noble 6c hono- 
rable manière d'acquérir paix perpétu- 
elle auec ces pauures prétendus rebelles, 
qui font vos tubie&s , ce vous ferait vn 
tref-grand accroiHemétde gloirc,d eftre 
£ bon,fi clément &: libéral , enuersceux 
qui femblenc ne le mériter point. Ec 
feroit ce bien-fait de tac plus grâd, qu'ils 
ne s'y attendent point, ainscroyent eiy 
tieremetou que voftre-dite Maiefté no 
veut point de paix, ou qu'elle en veut 
quelqu'vne à bon marche. EcladeiTus 
ils fe refoluent d'endurer pluftoft toute 
extrémité , que de plus fe fier en ces mai- 
gres paix , qu'ils appellent paix fourrées, 
et quelles ils difent qu'ils ont coufiours cy 
deuant efté attrapez. 

Et fur ce poind ie veux reciter vne au- T. Liai» 
trehiftoirebipn à propos. Les Romains 
faiians la guerre côrre les Samnitcs, peu- 
ple bclliqueux,il aduint que Pofthumius 
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& Veturius confuls & capitaines de l'ar- 
mée Romaine par mauuaife condui&e 
fetrouuefent enfermez en vn mauuais 
deftroi£t,où ils furet enclos. Ne fcachâs 
faire mieux, ils entrèrent en trai&é de 
paix auec les Samnites,qui les tenoycnt 
enferrez en cedeftroi&.Le capitaine gê- 
nerai des Samnitescftoit vn braue ieunc 
gentil-homme nommé Pontius,le pere 
duquel nommé Herennius auoit long 
temps gouuerné les affaires de la choie 
publique des Samnites. On demande à 
ce bon vieillard (on aduis fur le fait de 
cefte paix. Il refpôdit qu'il falloit lafeher 
tous ces Romains (qu'ils tenoyent enfer- 
mez comme deûa captifs) fans leur faire 
aucun mal ne violece. Ceft aduis ne fut 
trouué bon par Pontius fon fils , qui luy 
demanda encores derechef s'il feauoit 
point quelque autre meilleur moyen de 
faire cefte paix . Sur quoy lors ce bon 
homme Herennius opina, que fi Ion ne 
trouuoit bonne fa première opinion, 
qu'il eftoic donc d'aduis qu'on tuaft tous 
ces Romains qu'on tenotf enclos, fans 
enlaifferefchapper vn. Car, difoit-il , il 
n'y a point de moyc entredeux qui vail- 
le, 
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Je, pour acquérir vue bonne paixrains 
faut neceflaircment l'acquérir par vn 
grand bien-fait , ou en afFoibliflant telle- 
ment fon ennemi, en mectât toute cefte 
belle armée au tranchant del'elpee, que 
de long temps il ne puifleauoir moyen 
de redreffer fes forces. Ny f vnc ny faucre 
des opinions de ce bon homme ne fut 
fuyuie,ains fut faite vne paix fourree,qui 
futvoirement honteufe aux Romains* 
maisauffi fut- elle incontinent rompue,à 
la ruine entière des Samnites , qui co- 
gnurent bien en fin que le côfeil du bon 
vieillard Herénius eftoit le meilleur. De 
cela ie veux conclùrre,Sire,que puis que 
Ion ne peut tenir enfermez tous ces Hu- 
guenots en vn deftroift : &L quand on les 
y tiendroit bien , ne feroit raifonnable 
ny bié fait de les tuer , veu qu'ils font vos 
fubie&s non ennemis, que Ion ne feau- 
roit mieux faire que de leur accorder 
vne paix vtile &aggreable,qui voudroit T , L iuius 
quelle fuft de durée. Ceft pourquoyceiib.io.de- 
grand guerrier Hannibal demandant la cai 3* 
paix à ce vaillant & heureux Scipion 
parloiten cefte manierc:Ceft moy Han- 
nibal qui demande la paix , & ne la vou- 
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droye dcmader finon vtile:& Payant ob- 
tenue celle, ie la garderay pour cefte mef 
me vtilitc pour laquelle ie la demande. 
Car en fommevne bonne paix né fe fait 
iamais à deux dez,au plus ou moins: ains 
parvne meure délibération &bié digé- 
rée, ne vifant à autre but qu a lVtïlite pu 
Dionyfius bljq.Etpour cefte caufeTul lus Hoftilius 
Haiych.j. Romains difoit, que le vray lien 

de paix ceft la communicatio mutuelle 
des commoditez. 

Or venant maintenant à trai&er des 
trois poin&s quei'ay cy dcfïuspropofez 
pour lubied de cefte remôftrance , fur le 
premier,qui cft qu'vn prince ne doit s'at- 
taquer par guerre contre fes fubie&s , ie 
prefuppoferay pour chofe véritable que 
vn peuple ne meurt iamals. Les particu- 
liers meurent bien, mais ils en laiflenc 
toujours d'autres en leurs places , qui 
leur fucccdcnt non feulemet aux herita- 
ges,mais auffi en leurs querelles & parti- 
ons: de forte qua peine en meurt il ia- 
mais vnfichetif&malotru 5 quinc laifle 
après foy vn autre , voire deux ou trois 
(foycntenfans,freres,ou autres parens, 
ou amis) qui feront marris de fa mort>&r 
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la defireront venger, fi elle a efte violen- 
tement procurce.Tcllemcnc que quand 
Ion s attache à vn peuple , ce neft rie fait 
de tuer des particulier s,parce qu'il y en a 
toufiours d'autres qui leur fuccedent,& 
qui efpoufét leurs querelles. Cela fc voit 
auiourdhuy aux Euangeliqucs (ie les ap- 
pcllerayainfi en lieu de Huguenots, &: 
Catholiques en lieu de papaux, comme 
faitmonfieurde Valence en la Remory. 
ftrance qu'il a fai&e aux Polonoys ) car 
depuis quinze anscnça,tant la guerre, 
quelalufticc,que les maflàcres, en ont 
fait mourir plus de deux cens mille : ô£ 
tou tesfois il en eft encor vn fi grâd nom- 
bre , qu'il femble qu'il n'en foit point 
mort. Il yavnetref-apparenteraifondc 
cela, c'eft aflauoir qu'vn peuple ne meurt 
pointïpar ce que Us particuliers ont touf 
iours d'autres particuliers qui leur fuc- 
ccdcnt,non lculement aux héritages, 
mais auflfi en mew:s,inftru<aion,&autres 
conditions. Au contraire les grans prin- 
ces meurent, comme le feu Roy voftre 
frère cft mort,&: beaucoup de fes meil- 
leurs ft ruiteurs font morts, &c vous eftes 
mortel, & vos meilleurs feruiteurs font 
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aufli mortels. Ceft pourquoy Ion voit 
communemét les grans deffeins & pro- 
ie&s desroys& princes s'en aller en fa- 
mée , car le plus fouuét leurs fuccefleurs 
ne font de mefme humeur &: volonté, 
aim fe gouuernent tout autrement, &C 
ce que Ivn a fait laurrele défiait . Corne 
Ion voir que prefque ordinairement ils 
abbaiffent ceux que leurs predeceflTeurs 
onthaufife^tcimoin entre autres Mcffire 
Enguerran deMarigny,lequel ayant cfté 
en giand authoriré Se crédit du temps 
du roy Philippe le bel,fon frère &fuccef 
feurleroy Louis le Hutin lerabbailTade 
telle forte qu'il le fit pauurc , fans autre 
caufe apparente que pour l'enuie & hai- 
ne que fa gradeur luy auoit acquife. Auf- 
li les fages courtilans ( qui ne veulét que 
leurs vies, honneurs &: biens,pendcnt de 
la vie dVn feul homme)ont accouftume 
non feulement de complaire à celuy qui 
eft régnant ,mais auffià celuy qui luy 
peut fucceder :carau(fi , comme difoit 
Pompeiusà Sylla,plus de gens adorent 
le foleil leuant que le foleil couchant, 
rlutarch. Alexandre le grâd fit des chofesadmi- 
dro. rablcs & incroyables defon temps: car 
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aucc vnc armée de trente mille Macédo- 
niens il deffic ce grâd Darius monarque 
de tout le Leuant,en trois batailles: en la 
première defquelles Darius auoit trois 
cens mille hommes,qui eftoit dix contre 
vn:en la fecôde il en auoic fix cens mille, 
qui eftoit vingt cotre vn: & en la troisiè- 
me il en auoit vn mil lion> qui eftoit plus 
de trente contre vn. Ilaliubiedit àfoy 
tout l'empire de Darius , la Perfc,la Mé- 
dicales Parthcs,r Arménie, la Babilonie, 
l'Egyptç, la Paleftine, la Syrie,& généra- 
lement toute la terre habitable de l'Euro- 
pe &dc l'Afîe , depuis la Macedone tirât 
contre le.Leuât iufques aux Indes. Mais 
toutes ces belles conqueftes s'en allèrent 
en fumée en moins de rien : car il mou- 
rut ieune , 6c n'eut pas des fuccefleurs 
vaillans & généreux comme il eftoit. Là Liuius Iib: 
deflus Tite Liue fait cefte queftion , ft ■ 
Alexandre le grand fefuft attaqué par 
guerre de fon temps aux Romains, afla- 
uoir-mon s'il en fuft peu venir au deflus 
auflx ayfemét que de Darius i Ilrefpond 
que non,parce que Alexandre eftoit bié 
vn vaillant roy U braue guerrier , mais il 
neftoit qu'vn: ÔC ayant à faire à Darius il 
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n'auoit à faire qu'à vn chef. Mais s'il euft 
eu à faire aux Romains, il luy euftfalu 
combatre vne grade fuitee de braues ca- 
pitaines, les vns après les autres , comme 
Valcrius Coruinus , Martius Rutilius, 
Caius Sulpitius , Manlius Torquatus, 
Publius Philo y Papyrius Curfor , Fabius 
Maximus, Lucius Volomnius , les deux 
Decius , Marcus Curius , & pluûeurs au- 
tres,qui feuflent toufiours receu de main 
en main,8duy euflènt bié fait cognoiftre 
qu ils entendoyent le meftier de la guer- 
re. Et quant au confeil , Alexandre , qui 
eftoit ieune prince > ne lepouuoit auoir 
meilleur que ceux-là , qui fe guidoyent 
par l'aduis d'vn Sénat. Côclu(ion(dit Ti- 
ce Liue)les Macedonics n auoyent qu vn 
Alexandre, mais les Romains auoyent 
pluûeurs capitaines qui ne luy deuoyent 
gueresrchacû defquels viuoit & mouroit 
lans le péril ny danger defeftat public: 
là où Alexandre mourant, feftat de fa 
Monarchie fut diflîpé & mis en pièces. 

T.Liuius L'expérience de ce difeours de Tite 
hb.i.dcc.3. Liue fc yit cn j a g Ucrrc q UC fi t Hannibal 

contre les Romains.Car il eftoit vn trcC 
vaillant & fagecapitaine,qui feauoit bic 
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côduire vne armée, & bien combatre,&: 
qui n'ignoroit pas les ftratagemes de 
guerre. Et de fait il deffit plufieurs capi- 
taines Romains.côme Flaminius,Paulus 
iEmilius , Terentius Varro , Marcellus, 
&c plufieurs autres. Mais en fin il fut rab- 
baifle par Claudius Nero > Fabius Maxi- 
mus,*&: autres , & finalement du tout 
deffait par ce grand Scipion L'Africain: 
de forte qu'il cognut bien que ce n eft 
pas peu de chofe que d auoir à faire à vn 
peuple , qui enfante tous les iours nou- 
ueaux capitaines & gqps de guerre , & q 
Ion peut bien veincre &c ruiner les parti- 
culiers d'vn peuple , mais le peuple non. 
Aufli les philofophes difentquc lefpece 
générale eft immortelle, par la fuccefli<> 
des particuliers des vns aux autres , com- 
bien que chaque particulier en foy foit 
mortel. 

Or ce n'eft pas feulement par cefte 
raifon qu vn prince fe doit garder de 
s'attaquer contre fon peuple , mais auffi 
pour euiter la mal-vueillace d'iceluy,8de 
mal qui s'en peut enfuyure. L'Empereur Sueton.1'0 
Caius Caligula de fon téps faifQit mou-^ 8 '"^ 
rir plufieurs de fes fubie&s, voire des plus Dion ibidL 
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gratis, le plus fouuent pour fon plaifir &: 
fans occaiion légitime, Se notamment 
ceux qui trouuoyët quelque chofe à re- 
prendre en fes actions & en fon gouucr- 
nement. Ilcuidoit par ce moyen faire 
mourir tous fes haineux,& penfbit (mais 
fottement ) que par cruauté Ion peuft 
bien euiter la haine , dont la cruauté eft 
digne & ordinairement accompaignec. 
Mais plus il en faifoit mourir , plus il luy 
ennaiflbit,&: pourvn qu'il faifoit tuer, 
il en acqueroit dixrde forte que fe voyat 
hay de tout le peuple, A la miene volon- 
té,di(oit-il , que le peuple Romain n'euft 
qu'vne tefte, monftrant par cette parole 
qu'il euft voulu faire mourir tout le peu- 
ple>s'jl euft peu . Mais il experiméta à la 
fin que le peuple auoit infinies teftes, 
qui multiplient cous les iours , & que luy 
n'en auoit qu'vne,^ui luy fut oftee, eftât 
miferablement tue. Car combien qu'il 
euft des* grandes forces en main,comme 
eftant Empereur du plus grand Empire 
du mode , fi eft-ce que les forces du peu- 
ple eftoyent encor plus grandes. 

*win Ma *" e ' a ^ c ^ ctt ^ onn ^ * entendre en 
^iœino/" vnc comédie à ce grand Empereur Ma- 
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ximin.Grad,di-ie,de ftature ( car il eftoit 
haut de hui&piedz &gros à fauenant) 
mais il eftoic fort petit en vertu.Ccft Em 
pereur eftoit fi robuftejde faperfonne, 
qd'vncoup de poing il rompoic les dets 
à vn cheual,d'vn coup de pied il lny rom* 
poitlcsiambes,ou la cujfle,& des deux 
mains ouuroit vn fer de cheual. Auec 
cefte force naturelle il auoit les forces * 
de TEmpireRomain à commandement, 
tellcméc qu'il fe cuidoit eftre inuinable, 
& immortel, &c ne fe foucioit de defplai- 
re au peuple, faifânt mourir plufieurs gc- 
tils-hommes & autres perfonnes de mar 
que, pour fon plaifir, & pour fenuie qu'il 
portoit à leur vertu. Vn iour donc luy e- 
ltant au Théâtre regardât iouer vne co- 
médie, lvn des ioueursfe print à dire 
tout haut à fon tour de roule: 
Ctluy qtfvn feul ne peut à bas ruer, 
Plufieurs ontbienpouuoirdele tuer. 
L'Eléphant efi grande & puijjante bejle. 
Mais Ion abbat fouuent ftgrojje tcjie. 
Le Lion eftbicn courageux &*fort, 
Mats on lattaint fouuent du traici de mort. 
Le Ttgre eft bien furieux çfr cruel, 
Mat* on ïattamt fouuent de traifl mortel. 
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Toy qui ne crains particulier aucun, 
CrainVourle moins la fureur du commun. 
Maximin ne s'apperceut point , que ce 
di&on de ce ioueur eftoit vne pierre iet- 
teeenfon iardin,ou s'il i'apperceutillc 
diffimula. Mais quelque temps apres'il 
expérimenta bien, qu'on luy auoit dit en 
ieu la verité.Car après auoir exerce plu- 
sieurs cruautez, ÔC meûnes après qu'il 
eut fait mourir plus de quatre mille 
gentils-hommes, làns forme deiuftice,il 
fut fi mal voulu de tousfes fubieôs,que 
conduifant vne armée contre la ville 
d'Aquilee , ceux du pays circonuoifm 
co n ipir er e n t e n ( ei n bl e d c n c luy four n ir 
aucuns viures,quelques commandemés 
qu'il en fiit. Par ce moye les foldats aflail- 
lis de famine le prirent enhaine,& com- 
mencèrent à murmurer contre luy ,& fi- 
nalement le mafiacrerent. 

Les anciens Romains vouloyent bien 
paroir eftre inuincibles cotre leseftran- 
gcrs,mais contre leur peuple non. Car 
les grans eftimoyét qu'ils eftoyent com- 
me le chef,âdc populaire corne les mem- 
bres.Et quelque fois 7 quandle populaire 
fe mutinoit>ils tachoyent incontin6t de 
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1 appaifcr par douceur,& pluftoft luy ac- 
cordoycnt touc ce qu'jl demandoit, que 
défrayer à ledornterpar là force des ar-x 
mes. Vn iour le populaire s cflcua, à eau- lib.i.deci. 
le de la grade rigueur que leur tenoyent 
les ban quiers &c v furiers , aufquels ils de* 
uoyent de largent. Incontinent les Con- 
fuis firent aflembler le Sénat, pour adui- 
fer comment Ion appaiferoit cefte efmo- 
tion populaire . La chofeeftant propo : 
fee, les voix coururent. AppiusClau- 
dius homme rigoreux opina qu'il falloit 
• que les obligations des banquiers & v fu- 
riers leur teufTent payées, &c ne falloit , ; 
fouffnr cefte ouuerturc, que le peuple 
peult rompre les contrafts par lefquetè 
il eftoic obligé, ains quille falloir repri- 
mer par force. Et que Ci Ion en puciifïbiÉ 
feulement quelques vns des plus^ mutins 
& fediweux, 6c qui auoyét fulcité lclmo- 
cion,tout le demeurant fc tiendroit coy, 
& ne fc trouueroit vne autre fois qui 
vouluit eftre chef du populaire pour le£ 
mouuoir à fedition . Au contraire If 
ConfulSeruiliusfut d opinion qu'il fal- 
loir appaifer la fedition par doux moyês ? 
ditant qu'il eft plus ayfé de ployer que de 
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rompre le courage d'vn peuple, & que 
pourlaconferuationde l'eftat public la 
douceur efl moyen plus afleuré que la 
rigueuncar fi la rigueur ne prend bien à 
poinft, le peuple s'effarouche & fe fait 
indomtable.Parlarreft du Sénat laduis 
de Seruilius fut fuiui,pour iouer au feur, 
& pour ne mettre en hazard & péril f e- 
ftat de la chofe publiq , & fut fufpendue 
pour quelque temps l'exa&ion des obli- 
gations des banquiers &: autres , qui a- 
uoyent prefté argec au peuple à intereft. 
T.Liu.lib. Quelque temps apres,aucûs des plus 
codcD1, grads de Rôme hrcnttuer,le plus fecre- 
tement qu'ils peurent , vn Tribun du 
populaire ( c'eftoit comme vn conferua- 
reur des libertez du tiers eftat) parce que 
fou2 prétexte de fon office il tachoit d ef- 
mouuoir à fedition le populairc.Ce Tri- 
bun ay ât efté tué , le populaire en fut fort 
marry , mais il ne difoit mot,ne (cachant 
à qui s en prendrc,nequien accufcr.Les 
grands qui auoyét fait faire lecoup,furét 
bien ayfes,voyâ$ que le populaire n ofoit 
l gronder, eftimas qu'ils auoyent vfé d'vn 
fort bon moyen, pour pbuier à vne (édi- 
tion, &que les autres Tribunsy pren- 
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droycnt cxcplc àl'aduenir. Ilscuidoycc 
bie auoir oftc la caufc de fedition , en fai- 
(ant tuer le chef & promoteur : mais ils 
n*auoycnt pas oftc la principale caufe 
efficienteaflauoir la rancueur, mefeon- 
tentement, & indignation du peuplé* 
ainsi auoyenc augmentée par telle illé- 
gitime exécution .Qu'en fuft-il?ll aduirit 
quelque temps après qu'il fallut faire 
quelque leuee de gens à Rome pow 
quelque guerre que les Romains auoyét 
fur les bras.Chacun cuidoit que la mort 
de ce Tribun fuft du tout aflbpie , fie 
que Ion nes'enfouuinft plus. Les Con- 
fuis commandèrent à vnVolero (hom- 
me du tiers eftat , qui auoiç efté au par- 
auant capitaine de gens de pied ) de re- 
dreffer fa compagnie. Il refpondit qu il 
nen feroit rien. Là deflus iEmylius Se 
Virginius Confuls luy enuoycrent des 
fergeâs pour le conftituer prifonni er. 11 
efchappe la main des fergeans,& fe ictte 
dans vne groffe trouppe de populairc,cn 
criant au fecours contre les fergeans. 
Mc(ficurs,difoit-il, défendons nous,il ne 
nous faut plus attendre d'eftre fupporcez 
des Tribuns, car ils n'ofent dire mot, p*r 
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ce<qne quand ils nous emparent , Ion les 
•feft tuer. À cefte parole ( bien que les 
tortfuls s efForçoyent d appaifer la fedi- 
tion ) Ion férue fur ces fergeans, lefquels 
âpretauoir efté bien frottez,& leurs maf- 
fes froiflees & rompues , fc fauuercnt au 
priais , où fe tenoit laflemblce du Sénat. 
hjt fut mis en délibération, comment 
ion pourroit appaifor cette fedition. 
Çîufceurt opinèrent rigoureufement, 
-qu'il falloir ràbbâifler par force &c ri- 
gueur cette âudace& témérité populai- 
^fc.Mais les vieux &L plus fages Sénateurs 
remportèrent , qui furent d'aduis qu'il 
n'eftoitpasfeant au chef de domter fes 
ïfi^ittbres pat violcnce,mais par douceur 
& benignîcé;Car ils cognoiflbycntbien 
quon rfen auoit que trop fait, d'auoir 
fait tuer ce Tribun ( bien qu'il le raeri- 
taftjlans forme de iuftice,& d'auoir von- 
lu rudoyer Vohero : &c qu'en telles mala- 
dies populaires les plus douces médeci- 
nes font les plus feures & faiutaires. 

le raconterayencorvn cxemplc,fans 
plus, de cefte douce manière de procé- 
der , dont vfoyent ces bons vieux Ro- 
-Wains,pour appaifer les tumultes & fe* 

ditions 



dirions ciuiles : car c'cft vn poinft qui 
mérite bien d'eftre remarque, pour en Dîon . 
vfer& le cirer en confequence.il aduinc Haly.h.* 
vn iouràRome vne fi grande efmotiôn 
populaire,que ceux du ciers cftat fc vou- 
lurent du tout feparer desgrandsôt de la 
nobleire,parce qu'ils les traidoyent trop 
rudement par impofts& fubfides,&; par 
autres moyens.Et en vindrent iufques là 
q les pauures & roturiers fe feparerenc 
desriches&: nobles, & abandonnèrent 
leurs maifons,pour aller habiter ailleurs, 
fans toutesfois fe débander d'entre eux;. 
Ceftematicre fut mife en délibération, 
pourfeauoir par quel moyen Ion pûut- 
roir appaifer le populaire,8de rédre foup 
pie &c obéi/Tant enuers leurs fuperieurs 
6c magiftrats. En ce bureau coururent 
deux opinions contraires l'vne à l'autr^. 
L'vne fut d'Appius Claudius (homme 
feuere &rigorcux cotre le menu peuple) 
qui opina qu'on ne deuoit rien lafeher a 
cefte popula(Te,qui eft de ce naturel ( di- 
foit-il ) que quâd on ne la tient en biidç, 
elle s'effarouche & scnorguillit. Et que 
ce feroic applaudir & fauorizer à fa té- 
mérité & audacc>tjui voudroit lui accor* 
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dcr quelque chofe (bus couleur de cefte 
fedition,&queceferoit leurdonner oc- 
cafîond'en faire autant vne autre fois. 
Et partant qu'il falloir luy faire faire ioug 
par la rigueur de la force. Cefte opinion 
d'Appius de prime arriucc fut approuce 
& fuiuie par les icuncs Sénateurs, qui 
auoyent le fang chaud & bouillant,& le 
fens froit& mal digéré. L autre opinion 
futdeMenenius Agrippa ( grand hom»- 
medebié, bcnin,& de tres-bônereputa 
tio, & de fort noble famille, mais pauure 
& contépteur de richeffe) qui dilbit que 
la chofe publique elt comme le corps 
dvnhomme.Etqu'vn bon médecin ne 
fera pas incontinent coupper vn mem- 
bre, où il y aura quelque vlcere ou a- 
poftume,mais aduifera à guérir ce mal 
par bons Se fages remedes.Quc l'expert 
ence a touûours monftre que le naturel 
d'vn peuple eft de saddoucir & flefehir 
par bon 8c doux trai&emét:mais que les 
plus modeftes &c débonnaires s'irritent 
& effaroucher eftans rudoyez & trai&ez 
à la rigueur . Ne plus ne moins qu'vnc 
befte Tauuagecftât amadouée &t flattée 
deuient priuce, Se vne priucc eftan t bai> 

tue 
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tue Si mal trài&ce deuient fauuage . Ec 
que partant il falloit s'accommoder au 
peuple,& ouir fes plaintes & doléances, 
&c luygaignerle cueur, & le ramener à 
obeiflanceparmoyes doux &: gracieux. 
Cefte opiniô de Menenius fut fuiuie par 
les vieux &c fages Senatcurs,qui eftoyent 
expérimentez augouuernement des af- 
faires de la ebofe publique : aufquels auf- 
fi en après fc rengerent les icunes , tout 
honteux qu'ils furent d'auoir tenu opi- 
nion contraire aux anciens & plus fages. 
Et s'en exeuferent, par la voix d'vn d'en- 
tre eux nômé Spurius Nautius, qui pria 
les anciens d'exeufer leur icunefle, la- 
quelle neft volontiers accompagnée de 
fens bien raflTis : & que ce qu'ilsauoyent 
fuiuy l'opinion d'Appius, auoit eftcd'v- 
ne bouillante & inconfideree affe&ion, 
&C non pour zele de côcradi&ion : Se que # 
de là en auant ils fegarderoy ent de tom- 
ber en telle faute, & Ce contormeroyent 
aux opinions des plus vieux , corne plus 
fages Se expérimentez. Ces icunes Séna- 
teurs furent fort louez de s eftrc retra- 
itez de leur opinion , &C de cefte gentille 
exeufe , Se demeura Appius feul en fon 
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opinion de rigueur . Fut donnée charge 
par le Sénat à Menenius , de faire entcn. 
drc au populaire la tefolution &. bonne 
volonté du Sénat & magiftrats. Ce qu'il 
fitauec vne fi douce &: bénigne façon de 
parler , qu'il leur gaigna le cueur , ôc leur 
abbatit toute felonme&: indignation du 
courage. Meffieurs(leurdifoic-il)lc Sénat 

ne vous a point fait de mal, ny fera. 11 ell 
comme le ventre, &: vous comme les me- 
ntes du corps. Faut-il que les membres 
fé plaignent, quetoutee qu'ils amalléut, 
ccft pont le ventre? Nert-ce pas le ven- 
tre qui nourrit tous les membres, qui les 
maintient & entretient , qui eft comme 
■ le grenier de-tout le corps ? Le ventre en 
prenant &receuant laviandeôd nourri- 
ture, la garde- il toute pour foy? N'endi- 
# ftribuc-il pas partout le corps ,iufques 
aux doigts des mains,&arteils des pieds, 
qui font les plus efloignez de luy> Ne 
voit on pas que la nourriture qu'il amaf* 
ic , n'eft pas pour luy , mais pour tout le 
corps ? Le Sénat aufïi s'appropric-il ce 
qu'on exigé & amafle fur vous ? Les tri- 
buts & fubfides qu'on leue, ne (ont-ils 
pas pouf employer & feruir à tout le 
* corps 
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corps de la chofe publique? Ceflez donc, 
Meffieurs, de vous plaindre de vos fupe- 
rieurs & magiftrats,qui ne font rien que 
pour vous ,& pour voftrc confection. 
Dequoy vous plaignez vous? &c Ion O" 
liera la caufe de vo;z,plaintes : car Ion ne 
peut mieux guérir vne maladie, quca 
oftant la caufe d'icelle. Lon vpusaccor- 
deràtoutes chofes qui feront commune- 
mentjbonnes & vtiles à tout le corps de 
la chofe publique. Et ce lien d vtilité cô- 
munefera vn moyeû dafleurance , qui 
conferuera les vns par les autres.Et outre 
ce,la foy publique qu'on vous iurera, 
vous fera vn autre bon gaige . Par telle 
harangue &c remonftrance ce bon per- 
fonnage Mencnius appâifa le populaire, 
& luy gaigna le cueur * & le reconcilia &c 
reunit fous lobeiflan ce defes fuperieurs 
& magiftrats. Sur tout al fut grandemen t 
loué decefte douce façon de parler,d a- 
uoiraccomparé le Sénat pluftoft auVen 
tre quau chef, pour inûnuer qu'il eftoic 
pluftoft lepere nourrifïierdu peuple, q 
quelque dominateur haut efleué. 

Ocftdonc vne chofe bien certaine, 
que ces manières d'appaifer le pcOple 
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pàPHouccnr fevtilitéionc les vrays mo- 
yens pour Krmencr&: côteniren obeif- 
fanecôc pburappaifer les troubles& fe- 
ditiohs,& non pas de luy flaire la guerre, 
suetonius tfjtfyfi Empereur des Romains voulue 
cap. j8. 4 o faite la guerre contre (es fubie£b,nopas 
41.4^.48. én'dt'èfl'ant armée contre eux, mais en 
eîdST c'« t a'tfanc tuér& malTacrer vne infinité, 
lés vns aptes les autres, comme bon luy 
fembldit,&èn fanait* mettre le feu aux 
qù^tfecoïngts delà villedcRome, la- 
«jaeilcil vôuloit'entiercmétbfufler, cô- 
ëît'eh brulla vue bonne partie. Apres; 
cela il fit femblSt de la vouloit rebaftir, 
ffifàSjtofaii grads tributs &fubtides fur 
routes les prouinecs de l'Empire, qu'il 
le*'c(bùila de finance. Ccscruautez &C 
rapines le'fitét limai vouloir de tous fes 
fbbieïrs , que les vus après les autres le 
rcutflterent de (on obeilTance: & finale» 
.menre-ftantabâdohné de chacun , vot- 
re de fes propres gardes , il s'enfuyt ca- 
èher eh vue petite logette aux champs, 
X)ù il fut defcouucrt: &c craignant d'cltre 
pris tout vif, il fetua foy-melme.Et Gai- 
baiuy fucceda à l'Empire. 
' Mais puis que îc fuis fur le propos de 

l'En> 



l'Empereur Néron , l'en veux faire vnc 
petice digreflion , qui ne fera.pas imper- 
tinétc ny trop hors de propos, Ceft Hm- ^ u " oni ^ 
pereur tut le dernier de la mailon des Ncronc. 
Cçfars , &: fut aufli mefehant, vicieux;,&: Cor Tacî- 
crucUquclc prcipier(qui fut Iule Celai ) [JJ^ 
fu tbon,vertueux,&, clément. Cenefe- 13.14. 
roit pas tantoltfait , qui voudrait racon- 
ter la légende de famcfçhançc vie,mais 
il me fuffira de dire copiaient il fe com- 
porta enuers fes meilleurs feruiteurs, 6c 
comment il luyen print, liauoitdonc 
plulïeurs grands & bons feruiteurs , qui 
luy furent tref alfeélionnez &fidelcs,ce- 
pendant qud fe fia d'eux: mais quand ils 
virent qu'il fe deffioit d'eux,leur fidélité 
commença à vaciller 6c diminuer,par la 
-crainte qu'ils auoyent qu'il n'exerceaft 
fa cruauté fur eux , comme il faifoit fur 
plufieurs autres qui ne f auoyent mente. 
Entre autres il y en auoit fept,quicftoyct 
les plus fpeciaux feruiteurs, tons graucs 
& excelleras perfonnages , & employez 
aux pl 9 grades charges de l'Empire.Affy 
uoir Scneca, qui auoit efte fon précep- 
teur &C gouuerneur en fa ieunciïe, 6c qui 
eftoit comme le fuperintendant fur tous 
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les affaires- de l'Empire.Rufïùs^ui eftoit 
comme fon Conneftable & grand mai- 
ftre d'hoftcl. Subrius Flauius , qui eftoit 
capitaine gênerai de fes gardes. Sulpi- 
tius Afer, qui eftoit l'vn de fes plus fauo- 
ris, & l'vn des principaux capitaines de 
fef-diftes gardes .Corbul6,qui eftoit fon 
lieutcnât enLeuât,& gênerai de l'armée 
Romaine contre les Parthcs , qui eftoit 
tref-vaillât guerrier , & qui fit de grades 
prouëfles contre Teridates, Vologçfus, 
& autres roys Orientaux , dont il acquit 
grad honneur & réputation enuers tout 
le monde. Vindex , qui eftoit auflï fon 
lieutenant gênerai & gouuerneur au 
gouuernement de la Gaule,qui eftoit vn 
tréf-grand,tref-beau&puiffantgouuer- 

nemét,comprenat tout ce que contient 
auiourd'hiiy le royaume de France, la 
baffe Allemaigne deçà le Rhin ,1e pais 
bas de Flandres, Brabant, Hainaut , nu- 
ques à la mer , les Suiffes , la Sauoyc , & 
encores lePiedmont& la Lombardie, 
iufques à Rimjni,où il y a vn petit fleuue 
nommé par les Anciens Rubicon,qui fe- 
paroit la Gaule Cifalpine de l'Italie.Il a* 
uoit auffi Sergius Galba > fon lieutenant 
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générale gbuuerncur aux Efpaignes, 
Portugal, 6c Granade, qui eftoit aufli vn 
beau &c ample gouuerncment ,qui com- 
prend auiourd'huy fept ou huift royau- 
mes. Et eftoit Galba iàgc & vaillant ca- 
pitaine, mais il eftoit defia fort au ace en 
cage,ayant feptantetrois ans quand Né- 
ron mourut. Cesjfept grands feigneurs 
foret tref-bons &c affc&iônez feruircurg 
de l'Empereur Néron, iufques à ce qu'il 
deuint fi méchant & Corrompu, qu'il e- 
ftoitdu tout infupportablc.Sa corruptiô 
vint principalement par le moyen d'A- 
grippine fa mere , qui vouloir manier 6c 
gouuerner tous les affaires de l'Empire* 
tant eftoit-elleambitieufe & appetante 
décommander. Maislcmaifut,queSe- 
neca fe laifla gaigner à elle : car elle e- 
ftoit belle princeffe&; bien attrayante, 
auec laquelle Seneca entra en fi grande 
familiarité qu'il en iouiflbit feercremét. 
Eux deux dôcques , afin que tout paffaft 
par leurs mains , perfuaderenc à Néron» 
qui eftoit ieune prince, de prendre fes 
plaiiirs & cibats,&de leur laitfer la char- 
ge & peine des affaires, eftimans qu'il 
falloir que la fureur de fa îeuncfle fe pak 
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faft en folaftrerics & pafïe-temps,& qu'a 
uec l'eage la (àgeflfe luy vicdxoit , &c que 
cependant eux feauroyent mieux gou- 
uerner que luy. Ec de ce mefme. aduis 
fut Burrus, autre perfonnage excellent, 
qui fecondoit Seneca au maniement des 
affaires. Et de fait ils gouucrnerent aflez 
bié l'Empire enuiron cinq ans.Mais par- 
ce qu* Agrippine feule vouloit tout bral- 
fer à fon appétit > ces deux perfonnages 
Seneca & Burrus dônerëc ordre par dcl- 
fous main , qucTEmpercur la recula vn 
peu du gouuernement,&: voulut qu'elle 
leur laiifaft faire. Mais ils furent fort de- 
ceus,pour des gens fi fages qu ils eftoyët, 
en ce qu'ils penfoyent que l'Empereur 
Néron deuiendroit fage,cn paffant fa 
ieuneflfe en folaftrerics : car il aduint 
rout au contraire, &: deuint vn tref mef- 
chanr& cruel tyran.Et à la vérité il n cft • 
pas croyable que Seneca* qui eftoit fi fa- 
ge & lï grand philofophe, ne feeuft bien 
queNerôd'vne viedifïblue ne pouuoit 
prendre que mauuais ply, & que la con- 
tinuation en lubricité & voiuptez auec 
la licece qui eft en vn prince,l'emmene- 
roit en quelque grade corruption.Mais 

à dire 



à dire le vray,Seneca eftoit pouffé d'vne 
ambition & appétit de commander,cô- 
bien que ordinairement en l'es propos 
&par feseferipts ildeteftoit l'ambition 
le plus du monde.Car il eftoic grand hy- 
pocrite &difTimulateur ,difant Cvn j% 
t'ailant l'autre. Il prefchoit contre l'a- 
uarice &C les auaricieux , & cepend apt il 
alloit flattât les vieux &: riches gens qui 
n auoyét point d'efans, pour auoir leurs 
heritagcs:& faifbit tenir banques par les 
prouinecs, oùfesgcns faifoyent valoir 
les deniers à intereft: de manière quil 
deuintrichedecinqà fîx milliôsdcfe£ 
terces ,quf valloyent plus dehuift cens 
mille liures de rente. Il prefehoie contre 
les pompes & délices, & cependant il a- 
uoit les plus belles maifons, & les mieux 
bafties qu'il eftoit pofliblc , &: qui ne de- 
uoyét gueres aux luperbes palais & mai- 
ions royalles de l'Empereur Néron ôc a- 
\\oit les plus beaux 6c délicieux iardins 
qu'il eftoit poflible de voir : au refte fi 
ibmptueufcmét meublé, quil auok cin- 
quante tablcsde cedre, qui auoyét leurs 
tréteaux d'yuoire , & de vaiffelle cTargct 
&tapiflcrie autant quil en falloir pou* 
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afïbrtir fes maifons tout de mefmes. Il 
prcfchoit contre la paillardife,& cepen* 
dantil entretenoit la mère de l'Empe- 
reur, &fedcle£toit à auoirdes barda- 
ches.il criok &: tertipcftoit cotre les flat- 
teurs & courtifans , & cependant il n'en 
eftoitpointde plus fin &mzé que luy: 
car il faifoit la cour à chacun, iufques 
aux vallets & chambrières dont il pen- 
foir pouuoir tirer quelque feruicc.Fina- 
temerit il prcfchoit contre lambition,&: 
cependant ilvouloit tout gouuerner, & 
que tout paiTalt par fes mains. *Au refte 
à fouir parlcr^cc n'eftoicque miel , que- 
loquence, que fainftcté j que feauoir & 
fagefle. jftef^V jl cftoit aliiourd'huy « vi- 

Cardi ft^^ ËEancj?. Or,pôut reuenir à 
noltre propos , Sencca ayant lailîé fi fort 
corrompre l'Empereur Néron ; qu il fai- 
foit mille mcfchancetèz&r cruailtez co- 
tre les vus & contre les autres, grands Se 
pctis.coîttmè fa fantalie le prenoit , il fe 
commença à douter quâutânt ne luy en 
aduinft. Burus aufli, &RufRis, Sulpitius 
Flâuïus , &: plufieurs autres grands fei- 
gtteùrs, qui fuiuoyent la cour de l'Em- 
pereur 
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pereuràcaufedeleurs eftats & offices, 
entrèrent en sëblablc crainte &deffia- 
ce , melhics après qu'ils virent q Ncroii 
fît tuer Agrippine fa merc , fe fâchât de 
ce qu elle vouloir toufiours auoir le ma- 
niemét de l'Empire. Ceux-cy doc firent 
vne côfpiration de faire tuer Nerô,poui: 
euiter fa cruauté. MaisTentreprife fut 
defcouuerte , tellement qu'au contrai^ 
il fit mourir tous ces confpirateurs. Ne- 
antmoins auant que les faire exécuter, il 
voulut parler à Sulpitius l'vn des capitaj 
nés de fes gardcs,& à Flauius , qui eftoit 
gênerai de ièf-dites gardes. Il demanda 
donc àSulpiuus,pourquoy il auoit violç 
fon ferment, en coniurant contre luy. 
Parce, refpond it-il , qu'il n'y auoit autre 
moyen pour te guérir de tes maux. Il fit 
mefme interrogat à Flauius , pourquoy 
il auoit coniure contre luy. le t ay,dit-il, 
aymé &C hay plus qu'homme du monde. 
Aymé , cependant qu'il y auoit quelque 
efperanceque tu ferois bon prince: &C 
hay, quand i'ayveu qu'il n'y auoit plus 
^fperance en toy que de mal en pis. Car 
ccpendâtque tu.meritois d'eftre ayme, 
tu n'auois point déplus fidèle &c affe- 
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ûionné fcruiteur que moy : mais quand 

i'ay veu que tu es deuenu vn parricide, 
Vn meurtrier, vnioucurde farces, vn 
cruiternier , vn brufleur de ville , ie tay 
extrêmement hay . Cefte braue refponfc 
-faite par ces deux capitaines captifs & 
prisonniers effraya plus Néron que nul- 
le autre chofe, eftant tout eftonné qu'ils 
bfoyenr parler fi braucmét. En fin après 
qu'il les eut fait mourir, & tous ceux qui 
Wtoyent tant foit peu foufpeçonnez de 
ceftc conjuration , il fît faire des grands 
facrifïces & a&ions de grâces à Iuppiter 
libérateur , cuidant eftre venu au deffus 
de tous fes ennemis , & en lieu de s'amë- 
der,il fe remit à faire pis qu'au parauant. 
Et saffeûroit de régner encor quaran- 
te ans & dauantage,jpa£cequel^ 
tiens &; deuins luyauo yentprêHIt^'il 
le deuoit donner de garde de leage de 
feptentetrois ans , &il n'en auoit encor 
que vingtneuf. Comme doc il fe remet- 
toit en fon train defordôné & mefchât, 
voicy Vindex qui fe vient à reuolter de 
fon obciiTance auec toutes les prouin- 
ces &pais de fon gouuernement, qui 
n eftoit pas petite perte : &C neantmoins 

Néron 



Nerones en fafcha pas trop, Maisjquad 
il entendit que ce vieil capitaine Galbi 
gouucrneurdes Efpaignes, seftait»re- 
uolté ,il fut tort eftonne, craignant que 
ce que les magiciés luy auoyéç dit , qu»i 
le donnaft garde de l'eage d e l'ep temo- 
trois ans, ne^entendift ck Galba 'qui & 
ftoit de cefte eage-la.Corbttlo',qui eftçwip 
cnLeuant aucc vne groiTe armée , fut 
fortiocité de faire demefmes que Vin- 
dex &C Galba., mais il ne voulut iamais, 
ains demeura toujours ;fïdele & ferme 
pour Néron: de forte qu'il en eftoit mai 
voulu &blafme du mande , qui difoit 
qu'il fouftenoit la tyrannie- Ce nonob- 
ftant Néron, craignant quil n'en fift aiir 
tant que les autres,luy manda par let*qs 
amiables qu'il vinft parler a luy, là où il 
eftoit. Corbulo ne fc doutant de rien s'y 
achemina,mais deuant qu'il paruinft au 
lieu où Néron eftoit,il fut furprins & en- 
ueloppé à Cenchree par les airaflins que 
Nerôluyauoit enuoyez audeuât pour 
le tuer* Lors voyant que c'eftoic faift de 
luy , &C qu'il auoit fait vr*e grande fatrçe 
de n'auoir fait comme les autres; il print 
foapoignard,&; s'en donnant dedari$>fc 
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tueur pronopça ceftc dernière parole, 

fren fuis digne. 

De cefte brieue digreflion Ion peut 
Tecueillir, Sire, quele meilleur que feau 
•roic faire vn prince pour eftrc fidèle- 
•ment feruy de fcs feruiceurs & officiers, 
•c elt de leur eftre luy-mefme fidèle &:bô 
Jfftihdc^èc ne fe déifier point deux, &C 
xifyibrde douceur ôc clémence en fon 
•gouuttnemeto j'i&Tiô de rigueur & cru* 
Gt\ t e . « C m l es tewa fa m aift r es fo n c 1 es b ôs 
feruiteurs /-Jstfntyafi bon feruiteurqui 
ne perdacoufcagc; quâd il voit que fon 
maiftte fe-dèifie de luy , & n'a fon fer- 
uice aggreabie,notamment quand il eft 
queftion dufemice d'vn prince, quia 
;puilfonce de morr & vie for fes fubie&s 
&r feruiteurs.Car des qu vn feruireur de 
'.prince reçoit vn mauuais œil de fon mai 
4tre , il entre incontinent en crainte de 
favie,ou pour le moins de la perte de fes 
biens &eftats. 
Dîofi & Auâtqfortir deceproposdeNerô,ie 

^ am> èxirl' l u y veuxo PP°f er parancithefe ce gen- 
d"o.Hero-frt& debônaire prince Alexâdre Seuere, 
dianus h- duquehroftre Maieftéa autrefois porté 
bro 6t - le nom .O eft p our môftrer que ces^d eux 

> Empe- 
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Empereurs ont tous deux failli au def- 
pens de leurs vies , pour auoir iuiuy le? 
deux extremitez. Car Ncrô pour auoir 
voulu tout gouuerncr à fa tefte , fe pré- 
cipita en ruine &c mal-vueillancc de fc$ 
fubie£ts,quiluy couftala vie Alexâ r 
dre, pour auoir voulu par trop fegou- 
uernçr àlafantafied'autruy , le fit mal- 
vouloir delà noblefle& ges de guerre, 
qui le tuèrent mal-heureufement. Et à 
la veritç,en toutes chofes, & fur tout au 
gouucrnement d'vn eftat public , il fauic 
tenir le chemin moyen , & euiter iesex- 

j • -rf Horat.lib. 

tremitez. Car, comme dit Horace, x Scrmo. 

lors que le fol vn vice fuit, Satyrai. 
Le vice contraire il enfuit. i 
Néron , comme 1 ay dit * auoit auprès 
de foy de bons & fages feruiteurs fes of- 
ficiers, mais après qu'il les eut vn peu 
laifle gouuerner,il les eut pour lufpe£ts, 
&ne fe voulut plus gouucrner par eux. # . J # 
Au contraire Alexandre Scuere ne tai- inA icxan- 
foit du tout rien , que par le côfeil & ad- <WHero- 
uis des gens fages , qu'il auoit auprès de h ~ 
luy en grand nôbre. Et ea qela il ine fai- 
foit que bicn.Mais les hiftonens le treu- 
uent reptehenûbiej en cequ'il laiffoic 



trop d'authori te à Mammga fa mereja- 
quelle cftoit autrement bonne femme: 
mais elle eftoit rapineufe,amafsât grâds 
fhrefors delà fubftance du pauure peu- 
ple^ eftoit chiche &auare entiers ceux 
qui faifbyentferuice à l'Empereur fon 
iîls:&:en outre eftoit auflî fort ambitieu- 
fe, &c s'ingeroit toufiours augouuerne- 
ment des aflfoires:& eftoit marrye de ce 
que fon fils eftoit doux & bénin en fon 
gouucrnemcnt. Car ce qu'il fut furnô- 
me Seuere,ce fut comme prenât le nom 
de Septimius Seuerus fon predeceffeur 
Empereur ; ioind au iTi qu'A lcxad re ob- 
feruoit feuereméten guerre ladifcipli- 
ne militaire : mais autrement ce fut l'vn 
des plusdôux &dcbônaires princes,qui 
iamais furent au monde.Neantmoins il 
•acquit la mal-vueillancedes gentilz-ho- 
mes & gens de guerrc,à caufe qu'il don- 
noic tan t d'autho ri tc à fa mère : de ma- 
. niere qu'ils firent vne coniaration,&les 
tuèrent tous deux enfemble. C'eftoit 
vrayement vne chofe piteufe,de voir ce 
gentil &s ieune prince, lequel ,quand les 
coniuratetirs entrèrent en fa chambre 
^our le tuer j s'en courut ietter entcclos 

bras 



bras de Mamm^a fa mere,en s'efcriant 
lamentablement , Ha ma mère, ma mè- 
re, vous en eftes caiife. Et furent mel- 
châmenc tuez 1 vn entre les bras de lau* 
tre, dont fut grand dommage de la per- 
te d'vn fi bô &c généreux prince. Car en 
toutes autres chofes ils'eftoit toufiours 
gouuerné le mieux du monde, par le bo 
&fagcconfeildes excellens perfonna- 
ges qui eftoyent de fon côfeil priue. En- 
tre lefqucls cftoit le premier ce grand 
Iurifconfulte Vlpian,tref-do£te perfon* 
nage au droid ciuil, experimété en tou-» 
tes fortes d'affaires d'eftat, natif de mef- 
iî)e lieu & origine qu'Alexâdre , auquel 
il feruoit comme de chancelier. Çe_rTe? 
ftoit pas quelque vieux roard, de n ation 
eftrang e 2 jgn orant des lo ïXimeuiSL&: 
couftumes du pais , ti tg_dVaeJbxmiique 
de Vu lcâin pour manier les féaux : c'e- 
ftoitbien vn perfonnage d'autre eftoflfe. 
Maisenfomme la faute que fit ce bon 
Empereur Alexandre, de donner tant 
d'authoritéàfamcre, luycouftala vie, 
&àelleau{fi. Et à la vérité la faute ne* 
ftoit pas petite, veu mefmes qu'Alexan- 
dre deuoit bien confiderer , commen; 
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Lampti- il en auoit ptins à l'Empereur Hclioga- 
di* in He- fon counn & predecefleur,auquel 

il auoit fuccedé à l'Empire. Car Hclio- 
Antonino. pra balus f'egounernant par fa me reSe* 
miamira,&jîeiai(imijrieji^ 
^ulsâûx affaires de la choie publique, 
fut incontinent mal-voulu de tout le 
môd e,& ne régna q trois ans ou enuirô, 
& fuc tué fore ieune par qlques gés apo- 
ftez,&: fut fon corps traîné par les lâges 
dans le Tybre,& fa mere auec. Et après 
cela , fut fait vn arreft au Senar , que ia- 
hiais femme n entreroit au confeil. 
ïroiffan Le gentil Roy Edouard, troificme de 
liurei.chx ce nom) Royd'Angleterre,nefe gouuet- 

ha pas de cefte façon,& bien luy en prinr. 
11 eftoic fils d'Edouard deuxième (qui fut 
vn Roy cruel,& pour fa cruauté fut de- 
poie de fa royauté par les Eftats d'An- 
gleterre ) & de Ma dame Ifabel , qui e- 
ftoit de lamaifon de Frace,fille de Philip 
pe le bel Roy de France. Cefte dame Ifa- 
bel Royne d'Angleterre fut caule que 
fon dit fils fut couronne roy par lefdifts 
Eftats d'Angleterre: & pour cefte caufe 
il luy fembloit bié , que le Roy fon fils ne 
oeuoirrien faire que par fon confeil. 

Com- 
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Cômc à la vérité il ne fit pour vn temps, 
luylaifiant la principale authorité pour 
legouucrnement de fon royaume. Mais 
il aduintquc cefte bonne Royne-mcre, 
pour fe venger de quelques feigneurs à 
qui elle en vouloit,fit faire quelques cru- 
autez au Roy fon fils,dont il fut fore mal 
voulu &c blafmé de fes fubie&s. Ce que 
voyat ce gentil Edouard,& cognoiflanc 
qu'il luyvalloit mieux perdre la bonne 
grâce de la Roy ne fa mere^ que de fe s 
fubieds,ne voulut pai^DÇj^ed^toni- 
îërauperil que tombèrent Heliogaba- 
lus & Alexandre Seuere,& ne voulut pas; 
aufli faire mourir fa raere, comme fie 
Ncrommaisil la fit confiner envn fort 
beauchaltcau de plaifance, auquelil y 
auoit vn beau circuit de cours,iardins,&: 
vergers, tout enfermez dans les murail- 
les dudia chafteau.Et luy donna bonne 
compagnie de dames & damoifelles, &C 
de cheualicrs & efeuiers d'hôneur, pour 
la feruir comme luy appartenoit, eftant 
delà maifon de France , &c Royne-merc 
d'Angleterre, &c luy afl&gna fort bonne 
rente pour entretenir fon noble eftat> & 
là falloir voir deux ou trois fois fannee 

H 



pour fhonorcr corne fa mere.Mai s au re- 
ftcjlne^oulut iamais permettre quelle 
fortiftdu circuit de ce chafteau,ny qu'el- 
Telemeilaft plus du gouuerncment du 
ToyaumcTt Fut fort eftime tant de fes 
-iuBiëSts que des eftrangers, de ce cueur 
rnafle &c magnanime, de n auoit voulu 
fobmectre fa domination à vne femme. 
: Or reuetïons maintenant à noftre pre- 
mier propos , touchant les princes qui fe 
font mal trouuez d'auoir fait la guerre à 
Tacit.lib. l^ir^fûbieâ:s. L'Empereur Vitellius fie 
ï7- vnc grade fieffaite 6c tuerie de Romains 

v3o. in erï u bau,1Ie <i m eut contre ° cho - Scs 

cap. io. foldats voyans tant de corps morts en la 
campagne,eneftoyent gradement mar- 
ris, & n'y auoit aucun d eux qui ne trou- 
uaft parmi les corps quelqu' vn de fes pa- 
rens ou amis (car tous eftoyét Romains) 
dot il auoit dueil de la mort:&to 9 cn gene 
salàcefte occafiô deteftoy et cefte guer- 
re ciuilc d'être Vitellius &Ocho. Vitellius 
fe promenant parmi la campagne oùe- 
ftoyent cftédus les corps morts de cefte 
deflfaite , voyant que quelques vns fe 
bouchoyent le nez , luy bien ioyeux de 
cette boucherie>fe mocquoit d eux, pro- 
nonçant 
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nonçantcefte deteltable parole : Que le 
corps de i'ennemy tué fept bon, mais 
celuy du citoyen mort encor meilleur. 
Mais peu de temps après, ce tyran qui 
trôuuoit tac fouefue la fenteur des corps 
de (es citoyens tuez , fut luy-mefrue tué 
le plusignoQiipieulement qu'il eft polli* 
ble. Carilfutptins& attaché par ceux 
quiauoyent confpiré. contre luy, &fuc 
mené en plein- marché les mains lices 
par derriere,ayant la hart au col, nud dç- 
puis la ceinture en fus, Tes habillemens 
tout defchirez,& ayant vn poignard fous 
le menton pour luy faire tenir la tefte 
haute . En ceft equippage il fut mené 
parmy les rues de Rome en moquerie &c 
irrifîon,en luy ïettant delà fange au vifa- 
ge,iufques au gibet public. Et là fut tue 
& decouppé à petis coups > puis trainé a- 
uec vn croc dains !e Ty bre. Et voila le fa- 
laire qu'il eut du plaiiir , qu'il prenoit à 
fentir l'odeur des corps morts defes ci* 
toyens. 

L'Empereur Gallicn fît la guerre con- J r I e 1 bcl,iu » 
treles habitans de Bizance les fubie&s. Galhcno, 
Bizance eftoit lors vnc bonne & floriflan & in inge- 
ce cité , qui depuis fut nommée Con flan- ™£ tyran ~ 

H z 
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tinobîe par l'Empereur Conftantin le 
grand. Eftant donc Gallien venu au def- 
fus de cefte bonne ville, & fayanr ren- 
due à fa deuorion, il fit tuer & manacrer 
contre fa parole tous les habi tans d'icellc, 
ieunes& vieux» fans aucune mercy,ÔC 
M'en efchappcrét que ceux qu'on ne peut 
âttrapper.H vfa de pareille cruauté cotre 
plufieurs autres bonnes villes, ny laiflant 
aucun malle qu'il ne fift tuer , tant eftoit- 
il inhumain & fanguinaire . Il auoit vne 
autre bonne vertu , c'eft qu'il eftoit plonj 
oé èn vhe dëlbordee luxure & volupté 
plus que ne fut iamais Sardanapale. Ces 
deux belles vertus decruauté & luxure 
furent caufe que de fon règne la plufpart 
des prouinces de l'Empire fc reuoltcrcnt, 
g^s'efleuerent vingthuit capitaines en di 
uerfes côtrees , dont l'vn s'empara d'vne 
prouince, & l'autre de l'autre : de forte 
qu'vnc grade partie des natiôs fubie&es 
à l'Empire Romain,fe retrécherent de l'o 
beiflace de ceft Empereur, qui depuis ne 
les peut iamais remettre en fa dominatiô: 
âins eftant fort hay ,fut tué par vn capitai 
ne d'Efclauonie.Quand on luy venoit di- 
" re, Sire,la Gaule s'eit reuoltee cotre vous. 
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Etbien,refpondoit il, kiirrons-nous de 
faire honne chère pour ces fayes barrez ? 
car lors les Gaulois portoyenc habits bi- 
garrez. Et quand on luy difoit, Sire , l'E- 
gypte s eft reuoltee de voftre obeiffance. 
Et bié,difoit-il,ne nous paiTcrôsnous pas 
bien du lin d'Egypte ? Et ainii des autres 
prouinces,quâd on luy annonçoit qu'clr 
les s'eftoyencreuoltees. 

Sur quoy ie noteray en paflantqu'il ad- 
uiét prcfquc ordinairemét , q quâd vne 
prouince ou vne ville seft reuoltee , les 
autres facilemét en fôt de mcfmes, parce 
q naturellement les homes defirét chan- 
gement, & ne fe contentent iamais de 
feitat prefet,&: efperét toufiours mieux: 
combien que le plus fouuent le change- 
ment leur apporte pis. L/exemplede ce- 
tte fuitte de reuoltemcnt fe voit en cette 
hiftoire de Gallien: car après que la Gau- 
le fe fut rcuoltccjlcs autres prouinces fuy 
uirent Fvne après feutre. Se voit aufli en 
ce que iay cy deflus dit de Néron , du- 
quel la Gaule fe reuoka la premjere.L'E- 
fpaigncapres,&: les autres prouinces cô- 
fequemment. Quand Hannibal eut gai- T . L i U ius 
gné la ioyrnee de Cannes contrôles Ro- hb.^dccj- 
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mains, vne bone partie de leurs fubie&s, 
les vns après les autres , fe reuolterent: 
d'eux , & fe rendirent volontairement à 
T. Liuius Hannibal. Semblablement en la cuer- 

lib.7-8.de- r - \ in- 

cad.i. * re i° cia l c 5 que les Romains eurent con- 
Appianus tre leurs alîociez , fe voit comme les 

cfali Cll0f0 vnS a P res * es aurres fcrcuolcerent > voi- 
1 # refe liguèrent cnfemble contre les Ro- 
Dcbell. mains. Ca^àr eferit aufli, qu'après que 
GalI.Hb.7- il eut réduit à fon obetflance ies villes 
C2 ?- l 9* de la Gaule , ceux d'Autun, qui furent 
les premiers qui l'attirèrent en la Gau- 
le , furent aufli les premiers qui fe re- 
uolterent de fon obeiflànce , & firent re- 
uolter la plus part des autres villes: de 
forte qu'il eut plus de peine à les rame- 
ner en obeiflànce, qu'il nauoitcu à les 
conquérir. Et dit Caefarque le naturel 
des Gaulois eft fort en clin à fe reuolter, 
quand le chemin leur eft vne fois ouuerr. 
le pourroye fur ce propos amener vne in 
finité d'autres exemples > mais la chofe 
€ft allez claire de foy , & ne requiert plus 
ampledifcours. Rcuenons maintenant 
ù^noftre propos. 
liLr^ cha. Louys dernier Comte de Flandres(car 
5>j. 96* 97. après luy le comté de Flandres tomba en 

9S.&C. J 
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la maifon de Bourgoigne , &: de là en la 
maifon d'Auftriche,où elle eft ) fît greffe 
&C forte guerre à fes fubiefts de la ville de 
Gand, qui ne luy eftoyent il obeiffans 
commeil vouloir: car ils onr toujours 
efté affezreuefches contre leur prince. 
Les ayant donc tenus affiegezvn long 
tcmps,& leur ayant couppe lés viures, il 
leur fit endurer vne grande & longue fa- 
mine, &: les mit comme en deiefpoir. 
Ces pauures gens (upplierent la Duchcf 
fe de Brabant, fEuefque du Liège, ôC 
quelques autres Scigneurs,de leur moy* 
entier quelque bonne paix auec ledit 
Comte leur Seigueur. Ce que ces Sei- 
gneurs fe peinèrent de faire, mais W Co- 
te ne leiuy/oulut jamais accorder autre 
chofe,fiîWi q tous les habitans de Gand 
luy vinfentau deuant en vn certain Jieu, 
pied &c telle nuds , la hard au col , luy de- 
mander pardon de leur rébellion ^qu'il 
leur pardonneroit <ï bon luy fembloit. 
Quand ces pauures Gandois entendirct 
qu'il n'y auoit autre remede,ils fe refolu- 
rent corne defefperez de mourir fefpee 
au poing. Et de fait fortirent delà ville 
quelques cinq nulle Gandois, tomme 



loups que la faim fait fortir du bois, te 
s'en allèrent contre Bruges , où eftoit le 
Comte leur Seigneur aucc fes forces . E- 
ftans parquez près de Bruges , leurs capi- 
taines &: quelques Cordclicrs qu'ils me- 
noyentauec eux, commencèrent à leur 
donner bon couraige , & leur faire en- 
tendre qu'il leur en prenoit comme aux 
en fans d'Ifrael,qui s'eftoyent humiliez le 
plus du monde enuers Pharao,quî ne s'e- 
ftoic iamais voulu addoucir . Et que tout 
de mefmes que Dieu auoit abifmé Pha- 
rao dans la mer , il puniroit aufli le 
Comte leur Seigneur, qui leurtenoitfî 
grande rigueur. Comme ces Cordelicrs 
eftoyent après à prefeher ces pauures 
morts de faim , voicy venir formée du 
Comte,qui eftoit de quarace "le hom- 
mes bien en ordre, qui fe ruèrent fur ces 
pauures e nq mille Gadois affamez. Eu* 
qui s'eftoyent refolus de vaincre ou mou 
rir, fcacfrans qu'ils ne pouuoyent efperer 
aucun ban traitement de leur Seign , & 
qu'ils mourroyét aufli bien de faim chez 
eux, combattirent fi vaillamment ÔC def- 
efperément, qu'ils deffirent larmee du 
Comte, pillèrent fes maifons,priret Bru- 
ges 



gcs,& rendirent àlcurobcilTancétouccs 
les villes de Flandres, excepté feulement; 
Audcnarde. Le Comte fe fauua dans 
Bruges ûpres la deffaite de fon armée , 6c 
Bruges ettâtprife s alla cacher chez vnç 
femmektte,qui le mufla en vn pauurc ga 
latas deflbus vne paillafTe,fur laquelle fes 
pauures petisenfans eftoyenc couchez. 
Puislelendemain elletrouua moyen de 
le faire fortir de la ville,fecrerement, hxi 
bille en cueilleurdepommes.Eftantfor- 
ty,il fe fauua à rifle,mais depuis cefte 
iournee-la ,il ne (c vit paifible defô pais; 
& en lieu qu'il n'auoit auparauant que 
les Gandois contre luy(lefquejs il euft 
peu facilement par doux moyens rame- 
ner à obeiflànce ) il eut tout le pais ban- 
dé contre luy. 

Roboam roy d'Ifrael (prince mal-ad- J^'J** 
uifé , bien qu'il fuft fils d'vn (âge pere Sa- ^J 1 ,* 
lomon ) voulue impofer fur fon peuple 
des tributs & fubûdes plus grands qi.e 
n'auoit fait fon pere. Le peuple luy fit le s 
plaintes &: doléances, luy remontrant 
qu'ils n'auoyent le moyen de fuppouer 
fi grandes charges.Lots Roboam mit ce- 

ftemauere en confeii , pour fauoir com- 
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nient il s'y deuoit gouuerner- Les vieux 
& fages confcillcrs de fon confeil furent 
d'aduis , qu'il deuoic accorder à fes fub- 
ie&s leur demande, &: n augméter point 
les impofts,afin qu a fon nouuel aduene- 
me ntà la couronne il gagnaft le cueur 
de fon peuple v pour le rendre d'autant 
plus obeilTant& afFe&ionnéà fonferui- 
tic . Les ieunes confcillcrs d eage &c de 
fens ( tels qu'il en eft afTez auiourdhuy) 
forent d'opinion contraire, difans que le 
Roy ne deuoit accorder à fon peuple ce 
qu'il demandoit > &s que cela fer oit rece- 
uoir loy de fes fubie&s , à qui il la doit 
donner , & s'aflubte&ir à ceux qui luy 
doiuent obeUfance: &c que pluftoft il de- 
uoit fâire cognoiftre par efFed qu'il e- 
ftoit leur prince fouucrain , qui auoit à 
commander &c eux à obéir abfoluëmenr. 
Roboam fuiuit cefte opinion , &: voulut 
leucr grands impofts & fubfïdes , mais la 
plus grande part du peuple fe rebella co- 
tre luy, alîauoir les dix pars des douze, Se 
élurent vn autre Roy pour eux , nom- 
me' Ieroboam. Là deflus Roboam drefla 
vne grolfe armée de quatre vingts mille 
hommes ? pour ramener iobsiflance ces 

rcbel* 
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rebelles,mais il perdit Ton temps , car le 4 
rbboam en demeura Roy paifîble. Et de- 
puis le Royaume demeura toufiours di- 
uifé en deux. 

Le Roy Louys x i . ( prince fin &: ruzé Philippe 
S il en tutiamais en France) a ion adue- ncs ij UrcI . 
ncment à la couronne fe gouucrna mal;chap.3.& 
en reculant arrière de foy& defappoin- 3 ^"^ 
tant plufieurs bons &c anciens feruiteuri 
de la courônc,qui auoyent fait des grads 
feruices au Roy Charles fepticme fon 
perc, au recouu remet de fon Royaume, 
que les Anglois auoyent la plufpart oc- 
cupe. Cela fut caufeque ces feigneurs 
mal-contens efleuerent vne guerre ciui 
le contre le Roy laquelle ils appelèrent 
le bien public. Et s'y adioignirent plu* 
fleurs villes & communautez, à caufel 
que le Roy fai (bit de grands impoftsfur 
le peuple , Ce fage Roy cognoiflant fa 
faute,cercha tous les moyens qu'il luy fut 
poffible pourappaifercefte guerre ,fuy- 
uant ence l'aduis & côfeil de Francifquc 
Sforce duc de Milan fpnbon amy,qui 
luy confeilla pour auoirpaix de ne refu- 
fer rien de tout ce qu'on luy demandoit: 
de manière qu'en accordât à fes fwhic&s 
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Jeyrs demandes , il appaifa cette guerre 
ciuile,& depuis fe feruie coure fa vie de la 
plus parrdeçes feigneurs &c gétils-hom- 
mesqui luy auoyencfaicla guerre, tant 
s'en faut qu'il referuaft en fô cueur quel- 
que vengeance. On pourra dire que ce 
Roy le fît par cautelle , mais quoy que ce 
foit ? le Fr^çois n'a cfté iuiqu a preient du 
naturel de l'Italien » de garder longue- 
ment au cueur vne vengeâce. Et ne vou- 
lut jamais ce prudent Roy hazarder au- 
cune bataille contre ces gens du bien pu 
blic,difant qu'il nevouloit commettre 
l'on eftat ( qui dft fi bon &£ fi grand , que 
deftre Roy d'vn fi grand Se obejflant 
royaume) au péril de chofe fi incertaine 
qu'vne bataille. Et après qu'il eut fait la 
paix> il confelfe franchement qu'il s'e- 
ftott veu en grand péril de perdre fon 
royaume qu'il auoit eu en délibéra- 
tion en (bn efprit, fi Paris n'eufttenu 
pour luy, ains euft efté gaigne & occupe 
par les aduerfaires , de le fauuer à Milan 
ou aux Suilîes. 
îiï«u*l Couard 1 1. de ce nom , Rov d' An- 
i. & autres glctcrre,àfappetit de Hue le detpenficr 
fuyuans, f on mignonne la guerre à fes fu b- 

ie&s, 



iefts/aifant mourir piufieurs grâ^s prin- 
ces &c feigneurs de ion Royaume, fans 
aucune forme dç iuftice : de forte que 
pour euker cette furie & cruauté , la 
Royne Kabel la femme auec fon fils fç 
(auuerent en France. Laquelle depuis 
s'en retourna en Angleterre auec fondit 
fils,& quelques petites forces, qu'elle eut 
par le moyen d'vn fimple feigneur nom- 
mé meflire Iean de Hainaut , frère du 
Comte de Hainaut . Eltant arriuee en 
Angleterre, elle trouua tout le peuple à 
fadeuotion,àcaufeque tout le Royau- 
me auoit prins en hayne extrême le Roy, 
à raifon de fa cruauté.Tellemcnt qu elle 
aflîegea le Roy fon mary, le print prifon 
nier, & le fît mener au chafteau de Lon- 
dres. Puis fît aflembler les eftats d'Anglc- 
terre,par lefquels Edouard fécond fut 
déclaré indigne d'eftre Roy, à caufe des 
cruautez qu'il auoit commifes contre 
tant de braucs feigneurs, & fut depofe 
de fa royauté.Et luy viuant,& eftant pri- 
fonnier à Londres,lefdicls eftats couron- 
nèrent Roy fon fils Edouard troifîcme, 
duquel nous auons parlé cy deffus, &c 
îuôs raôllré qu il fit la pareille à fa mere, 
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Dionyf Tarquin le fuperbe , Roy des Ro- 
4.& 5. mains rue enafle de Rome par le peuple, 
par ce qu'il dominoic trop orguilleufe- 
ment,& qu'il fouffrit que fon fils violaft 
vnc femme d'honneur, nomec Lucrèce. 
ChalTé qu'il fut, il enuoya des ÀmbafTa- 
deurs au peuple Romain, pour faire paix 
& eftre reftably en fon eftat. Pluficurs 
inclinoyentàcefte opinion de le refta- 
blir,& s'il euft fuiuy des moyens doux &c 
amiables, il y auoit grande apparece qu'il 
euft efté r«ftitué en fon eftat. Mais ne 
pouuant donner Ion orgueil, il ra mafia 
tant qu'il peut de ceux qui tenoyent fon 
party, & fufeita Porfena roy des Hetrurr 
ens à luy ayder à faire la guerre cotre les 
Romains.Cefte guerre le mit fi fort en la 
male-grace des Romains, qui auoyent e- 
fte fesfubie&s, que depuis ils ne voulu- 
rëntiamais retourner fous fon obeiflan- 
ce : de forte que luy &: toute fa pofterité 
furent priuez du Royaume , & leftat de 
Monarchie change en eftat de Républi- 
que. Et depuis ce temps-la fut le nom de 
Roy mortellement hay&detefté par le 
peuple Romain. 
Et ne fe faut esbahir fi pour lefaift dViï 
* 1 feu* 
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feulce nom de Roy a efte fi fort hay à 
Rome, que mefmes l'eftat cftât 'reuenu à 
Monarchie fous Iule Cclar, ny luy ny fes 
fuccelleucs ne fe fonc voulu nômer Rois, 
mais Empereurs. Car autant en eft-ilde 
plufieurs autres noms . Ce nom de Ty- 
ran, qui fonne fi mal auîourdhuy , & qui 
cft en deteftation à chacun , eitoit vn 
nom honorable entre les plus anciens, 
nefignifiant autre chofe que Seigneur. 
Mefmes Virgilc,qui n'a autre but en fon Vergil.^ 
^Enéide que de haufler la pieté &: vertu neidJi'b.^ 
de fon ^Eneas, l'appelle Tyran. Sembla- 
blement ce nom de Iudas , qui fignific 
confefleur, eftoit anciennement repucp 
beau &: honorable,mais pour le fait dvn 
feulileftprins auiourdhuy pour vntrai- 
ilrc. Et deuat f Empereur Neron,ce nom 
de Néron (qui lignifie Noble en ancien- 
ne langue Sabine) eftoit tenu pour vn 
nom illuftre, mefmes depuis ÇJaudius 
Neroquideffit Afdrubalfrerc d'Hanni- 
balauec fon armée de cinquante mille 
hommes : mais par le fait d'vn feul ce 
nom eftprinspour vn cruel tyran. Tan t. 
peut la mefehanceté d'vn feul homme, 
q de dénigrer pour tout iamais vn beau 
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nom Se honorable. Dieu vucillc que les 
Vices de nous autres Françoys ne déni- 
grent le nom de Françoys,qui à eftépar 
cydeuant honoré & redouté par tout, 
le monde. Ce que iecrams rort,iînous 
ne faifons mieux , car delîa en ce pais 
d'Alemaigne on appelle tous les Fran- 
çois indifféremment Schelmes. 

Continuant noz exemples,i'en veux 
raconter vn qui eftde tantplus remar- 
cablc,quilaeftéfait par vuye de iulti- 
îffX ce. Apres la mort du grand Hcrodcroy 
lud. iib.18. de Iudee, Samatie , Galilée , & Idumee, 
ca P .M.j. s ' c f mcute ftrif&: contention entre Ar- 
chelaus & Herodes Antipas fes entans. 
Ârchelaus voulut faire la guerre à (es 
fubiefts pour bien peu d'occalion,telle- 
ment que pour vn coup il en fît tuer bië 
trois mille,faifant ruer l'a cauallerie tout 
à traucts de 1 afloriblec du peuple. Dc- 
quoy Antipas fon frère Falla aceufer à 
Rome, pardeuant Augufte Cefancar 
de cetemps-la la plufpart des roys de la 
' terre eftoyent comme vaflaux de i£m- 
pire Romain. Les Iuifs cnuoyerent auf- 
fi de Iudee à Rome cinquante ambafla- 
deuis, pour aceufer Archelaus enuers 

Augufte 
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Augufte , &: luy remonftrer qu'il cftoit 
mdigne de régner , ayant commis telle 
cruauté fur fon peuple, &: qu'ils ne pou- 
uoyent attendre que mauuais traite- 
ment de luy , puis que d'entrée inconti» 
nent après la mort de fon pere , il auoit 
eômisa&e fi cruel &c inhumain > &: qu'il 
pleuft à Augufte leur dôner pluftoft An- 
ripas pour roy. Augufte Cclar print co* 
gnoiflanec de cefte matière , &: parce 
qu'il portoit quelque faueur &: amitié à 
Archelaus , il le conferma en la fuccef- 
(ion d e fon pere , en Iudee , Samarie, &C 
Idumee , aiïignant la Galilée à Antipas . 
Bien exhorta-il toutesfois Archelaus de 
feporterdelàenauant plusdouceméc 
& modérément enuers fes fubie&s. Ar- 
chelaus ayât obtenu vn fi bô arreft d'Au 
gufte,s*en retourna de Rome en fon j>a<> 
is, & s'y porta plus cruellement qu au- 
parauant.Dont il fut derechef accu fe Se 
conuaincu àRomc,par deuant le Sénat* 
à qui Augufte en auoit attribué la co- 
gnoiflance: de forte que par arreft du 
Sénat tous fes biens furenc confifquez 
àfEmpereur, & Archelaus confiné à 
Vienne en Dauphiné pour là finir fes* 

K 
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iourè,commeil fitmifcrablemét. Et. de- 
puis ceft arreft , Iudce , Samarie , & Idu- 
mee furent régies par gouuerneurs que 
Empereur y eftabliffoir. Comme par 
Goponius & Annius Rufïîis , du règne 
d 5 Augulte Cefar : &; du règne de Tybe- 
nus par Valerius Gratus , & Ponce Pila- 
te,hommècruel ,quiiugeanoftre Sau- 
ueur à mort. En fomrnedoc, Archelaus 
pour auoir fait la guerre &c rudement 
trai&e fes fubie&s , finit miferablement 
fa vie , &c fut caufe du changement d'çr 
ftaten (on pais. 

Sur ce propos de chagement d'eftat, 
ie diray en paiîant , qu'il eft fouùent ad- 
uenu, &:aduient,que quand les Monar- 
chies ont efte exceffiuemét corrompues 
& vicieufes , elles ont change en Repu- 
bliques, & femblablement quand les 
Republiques ont efté corrompues vi- 
cieufes,elles ont change enMonarchies 
&: royaumes. Il s'en voit icy l'exemple 
encefte nation de ludee. Carde Ion 
commencement > du temps de Moife &c 
de Iofue , ce peuple eftoit gouuerné par 
forme de Monarchie, car ces deux furet 
fucceffiueméç ï vh après l'autre comme 

chefs 
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chefs fouuerains. Puis du temps des lu- 
ges l'eftat changea en forme de Répu- 
blique : car Je peuple eltoit gouuerne 
par vn nombre d'Anciens eleus , fors 
qu'en temps de guerre, que Dieu mei- 
me leur fulciroitvn chef &C capitaine, 
qu'ils appelloycnt luge. En après du, 
temps de Samuel lcftac changea de re- 
chef de Republique en Monarchie, 
quand Saul fut clcu Roy. Puis. du temps 
des Machabccs il changea de Monar- 
chie en forme de République: combien 
qu a la vérité c eftoit vn eftat confus qui 
n'auoit aucune forme bien réglée. Il re- 
tourna encores en eftat de Monarchie 
du temps d'Herodes le grand.Et finale- 
met fut mis en forme de prouince fous 
l'Empire Romain. 

Semblablement f eftat des Romains 
fut régi parMonarchie depuis Romulus 
iufques àTarquinlefuperbe,lequel pat 
fon orgueil & mauuais gouuernement 
Ûit caufe, q l'eftat changea en forme de 
Republique. Auquel eftat les Romains 
demçureret iufques à Iule Ccfar, que la 
Republique eftoit défia fi corr ôpuë par 
1 auarice,la luxure & l'ambitio ( comme 

K z s 



en fbnt foy les guerres ciuiles d'entre 
Sylla Se Marius , & d'encre Pompcius Se 
Cefar) qu'il fallut changer d 'eftat & re- 
uenir a la Monarchie. Depuis,cefte gra- 
de Monarchie Romaine a eftédiflipec 
par le mauuais gouuernement de plu- 
fieurs Empereurs : & de la ruine d'icelle 
ont efté bafties plufieurs Republiques 
&: plufieurs grands royaumes, comme 
de France, d'Efpaigne, d'Angleterre, 
& autres petites & grandesMonarchies. 
Brief en moins de quinze cens ans on a 
veu toutes ces mutations- la en l'cftat de 
la domination des Romains. 
Cafarde La Gaule deuant Iule Cefar eftoiten 
clhbfoi 1 ! eftat de petites Républiques, qui fête- 
"p. i 3 . i 4 . noyentlamainl'vneàl'autre, parcon- 
&c * fédérations qu'elles auoyent enfemble, 
pourfereuanger contreles eftrangers, 
corne font auiourdhuy les Ligues. Mais 
l'ambition les fît bâder l'vne cotre l'au- 
tre, & fe faire la guerre , pour feauoir la- 
quelle feroit la plus grande. Dont ad- 
uint que la Republique deceuxd'Au- 
tun tenant le deflus, comme la plus for- 
te &c puiiïante,celle des Sequanoys leur 
voifine fe fentant foible^ appella en fon. 

fecours 
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fecours, contre la République d'Àutun, 
les Alemans , qui dcfcendirent fous la 
conduite d'Ariouiftus, &c occupèrent v* 
ne bonne partie du pais des Sequanoys 
pour leurs gages.Ceux d'Autun au con- 
traire demandèrent fecours aux Ro- 
mains. Là delïus Gefar vint en Gaule,& 
fous ce prétexte de fecourir ceux d'Au- 
tun^ de chafTer Ariouiftus du pais qu'il 
auoitoccupc,s'emparaluy-me(mcdela 
Gaule. Tellement qu on peut dire à la 
vérité que la diuifîô des Gaulois fut eau- 
fe de changement d'eftat qui lors arriua 
en Gaule: car fans ceftediuiûon iamais 
Cefar ne les euft vaincus , quelque Ce- 
fàr qu'il fuft. Et de fait nous voyons, par 
les hiftoires , que toujours auparauant 
les Gaulois auoyent bien battu les Ro- 
mains, voireprins & bruflé Rome: de Saluftius 
forte que (comme dit Salufte) les Ro- dcbc, !ol« 

• i • il i gurthino» 

mains craignoyent bien tellement les 
Gaulois , que quad ils oyoyent dire que 
les Gaulois armoyent, chacun eftoit cch 
mandé de prendre les armes , ieunes &: 
vieux, prcftrcs& lais, fans excu fer per- 
fonne. Et confelfoyét haut & clair qu'ils 
faifoyent la guerre contre toutes autre* 

K5 
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nations pour acquérir hôneur & gloire, 
niais contre les Gaulois pour conlèruer 
leurs vies. Mais Cefat les trouuât en di- 
ui<ion,lesy mitencordauantage,& par 
celle ruze, auecce qu'il eftoit vaillant 
guerrier, il en vint au deflus,8f changea 
l'eftat de la Gaule de Republiques en 
Monarchie. Il fît encor dauantage , car 
en vaincât les Gaulois pat les forces des 
» Sâc Romans , il s'empara de l'Empire Ro- 
' main par l'argent des Gaulois. Qui hit 
vne autre bonne ruze. Car il amaifacât 
d'argent en Gaule, qu'il en corrompit 
tous les principaux de la Republique 
Romaine, par lafaueurdcfquelsilfut 
eleu Diftateur perpétuel, qu'eft autant 
à d ire que Monarque des Romains . 
La Gaule doc fut vnie à l'Empire Ro- 

t main par Cefar, mais elle a toujours ta- 
che de s'en retrécher, comme elle a fak 
c'or.Taci à la fin. Dutcmpsdcl'EmpcrcurTybe- 
tu$ Annal, nus vn Iulius Sacrouir d' Autun fit reuol 
ter vne partie de la Gaule , faifant faire 
des petites aflemblees fecretes parmy 
lés villes,& en icelles exhortât les Gau- 
lois à ne fouffirirplus la côtinuation des 
tributs dont l'Empereur lesopprenoit, 

ny 
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n'y f orgueil &rigueur,dôt les magiftrats 
(qu'on leur enuoyoic de Rome) leur v- 
lbyenc. Sereuokerenc aufli les Gaulois 
fous l'Empereur Nerô, à caufe de fa cru- 
auté , &c des grands deniers qu'il lcuoic 
fur eux, comme nous auos die cy defiiis. 
Item fous l'Empereur Gallicn (comme T 
aufliiay touche cydeffus) à caule de (a l( 
grande lubricité &c luxure. Car les Gau- 
lois (ditPollio) eftoyent de ce temps-la 
de ce naturel,qu'ils nepouuoyent fouf- 
frirvn prince luxurieux. Et depuis en- 
coresfereuolterent fous les Empereurs 
Probus , Diocletian , &: autres , iufques 
à ce qu'ils fc font du tout retranchez de 
l'£mpire,&: ont érige entr'eux vnc Mo- 
narchie à part , laquelle Dieu vueille 
conferuer. 

Qui voudroit difeourir autres infinis 
exemples, des changemens qui font ad- 
uenusaux eftats publiques, de Monar- 
chies en Républiques, &£ de Republi- 
ques en Monarchies , quand la corru- 
ption y eft arriuee, ce ne feroit Jamais 
fait. Mais il me fuffit d'en auoir touche 
quelques cxcmples,afïn que voftre Ma- 
iefté, Sire,par fa prudence &: debonnai 
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retcpouruoye que les corruptions qui 
font auiourdhuy fi grandes en France, 
& qui y pullulent de iour à autre > n ap- 
portent quelque changement d'eftat, 
que Dieu ne vueille. Car à la vérité il 
n'y a rien qui plus prefage vn change- 
ment d'eftat, que quand on voit que la 
corruption y entre fi auant. le fcay bien 
que les hommes ne peuuent pas eftre 
fans vices , ny les Monarchies,ne Répu- 
bliques fi bien gouuernces , qu'il n y aie 
toufiours beaucoup à reprendre : mais 
quad on voit que tout va ledeflusdef- 
fous,& que Ion fait de vice vcrtu,&: que 
les gés de bien & modettes font du tout 
meïpriiez , &: ceux qui ne valent rien e- 
ftimez & auâcez , en fomme que la cor- 
ruption eft paruenue en fon plus haut 
degré: alors peut-on bien dire (félon ce 
qu'on a toufiours veu aduenir) que le 
changemët d'eftat approche.Ioind que 
par la reuolutiô ord inaire des chofes de 
ce mond c vn cftat ne peut toufiours du- 
rer. Et voflre royaume , Sire , ayant ia 
duré douze cens ans &c plus,vous deuez 
de tant plus craindre qu'il n'y aduienne 
changement d'efta t. Etûducempsde 
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Cefarlescftragers attirez en Gaule s*en 
fceurét hic emparer , il faut péfer qu'au-* 
tant en pourroyent-ils bien faire main-? 
tenant. Les Gaulois, quand ils fe virent 
empiétez par Cefar, fe repentirent bien 
de l'auoif appelle en Gaule : mais ce (ut 
trop tatfd. Apprenons donc de bonne 
heure aux defpens de noz anceftres à 
pouruoir à noz affaires, qu'il ne nous en 
prenne comme auxTroycns,qui furent 
fages après qu'ils furent entièrement 



ruinez. 




Seçondpoinët. 

Vs qj/ i s icy ie penfe auoit 
! fuffifamment efclarcy lepre- 
; mier poinâ: de mon fubie£t,af. 
^™ fauoir qu vn prince ne fe feau 
roit bien troutier de faire la guerre à fes 
fubjeft*. S'enfuit maintenant à parler 
du fécond poinâs touchant les maux 
qui proviennent des guerres ciuiles,& 
delvtilitéqu vnc bonne paix peut ap- 
porter à voftre couronne , Sire, &c à voz 
panures fubiecks. Quant aux maux qui 
procèdent des guerres ciuiles, il n'en 
faut ia faire lôg difeours , car chacualcs 



voit à l'œil, chacun les fent en mille for- 
tes daffli&ions en fa perfonne, &en la 
perte de fon bie, &t en la mort de fes pa- 
rens & amis |j chacun cognoit (s'il n'eft 
du tout fans îugemct) q il ces mal-heurs 
continuent le royaume s'en va du tout 
perdu &c ruiné. Chacun peut bienco- 
gnoiftre,à voir ce que nous voyons, que 
4iJa guerre dure, il aduiendra aux Fran- 
çois ce qu'ô voit aduenir fouuét à deux 
pouffins qubfabattet. Car quâd ils font 
tant las qu'ils n'en peuuét plus, le milan 
les viét feparer,& les emporte to 9 deux, 
Tvn en vnef atté &C l'autre en l'autre.Ec 
ne faut point dpucer que les eftrangers 
<jui nous animent à nous guerroyer , ne 
foyétaufli aifes de nous voir entrebat- 
tre , qu'eft le milan quand il voltige en 
lairaudeiÏÏisdes pouffins qu'il voit s'é- 
trebattre : & qu'ils n'efperent que quel- 
que iour nous leurs ferons en proyc, 
quand nous ne pourrons plus nous faire 
la guerre , comme font lespouifins au 
-milan. Et c'eftpourquoy, ils nous encou- 
ragent les vns dVn cofté&les autres de 
l'autre à nous entretucr. Ha,ditfvn, 
Voulez-vous, Sire, perdre ce beau tiltre 



dcTrcf-chreftien,que vos ahceftres ont 
acquis pourauoir fouftcnu l'EgJife Ro- 
maine? Et l'autre crie, Voulez- vous fout- 
fnr, Sire,que vos fqbieâs voys donnent; 
laloy, &c vous facentreceÎK)ir en vo.ftre 
royaume vue nouuelle rcligiô maugrq 
vous? Ne voulez-vous pas tenir l'accord 
de lalain&c ligue , qui eft d'extermineç 
du tout ceux qui font contraires à la fqy 
delà fainfte Eglifc Romaine? La na- 
tion Françoife a eu c jcft;honneur d'a-j 
uoir fouuent pafle les moncs , voire d a- 
uoir. fait plulieurs. voyages outre-mer 
pourladefefè de la'rdigio Catholique 
&du faind /îege dcRomc.Et maintenât; 
faut-il qu'elle perde cefte gloire? Philip- 
pe Augufte roy de Frace deffîc Içs Albi- 
geois fes fubierï:s,& en fît vn grâd carnîi 
ge, parce qu ils vouloyent introduire en 
Frace vjiereligiô noiuielle,laquelle par 
cefte executiô fut exterminée & abolie. 
Pourquoy n'imiterez-vous fxéple de ce 
bô roy voftrepdecelleur? Voila lesbeaux 
jppos q vous tiennét les peiionnaircs du 
Pape &: de l'Efpagaol , Sire , pour vous 
animçr à mettre le feu au quatre coings 
de voilre royaume>&au milieu, hfôis 
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cepédât nul ne vous dit , Sire vo f ruinez 
voftrc royaume de faire la guerre cotre 
voz fubie&s,car vn prince ne Te feauroie 
biê trouuer de faire la guerre à fon peu- 
ple. Nui ne vous dit, Sire vous vous fai- 
tes hair à voz voifîns Àlemâns, À nglois, 
Èfcoflois,Flamans, defquels vous pour- 
riez tirer plus d'amitié & de feeours en 
Vnbcfoin,quedes Italiens &Efpagnols. 
Nul ne vous ofe dire, Sire çefte caufe de 
religion n'eftpà* encores tellement ef- 
cldrcie , que les Euangeliqucs foyenc 
conuaincus d'errer en lafoy: car ils fe 
preferiterehtà Poifly , du temps du feu 
Roy, pourfouftenir les poin&sdeleur 
religion,mais meilleurs les Prélats n'eu- 
rëc pas le tôffir pour lors de les conuain- 
cre : de forte que ce poind eft encores 
indécis , s'ils errent en la foy ou non , & 
partant ne fe faut fi forr efchaufet, de 
•les faire exécuter auam qu'ils foy et con- 
damnez. Car quant au Concilede Tre- 
te,ilsdifentquec'cft comme vn arreft 
'donné en contumace, 8c qu'ils doinent 
toufiours eftreouy$,du moins en pur- 
geant les defpens contumacieux , tom- 
me on les leur a bichfeit purger^ Ibinft 
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qu'il y en a qui débattent ledid Concile 
de nullité* comme feumeflire Charle$ 
du molin tref-do&e Iurilconfuke>qui a 
remarquéaudit Concile trente ou qua- 
rante nullite2 : &: y en a aufli qui difent 
qu'ils doiuent bien eftre reccus à propo- 
rtion d'erreur contre ledit Concilc,auf- 
fi bien que contre vn arreft de Parlemet 
dônéparties ouyes. Parainfi de Vouloir 
exécuter &c exterminer cespauures &- 
uangeliques , auant qu'ils foyent dèuô- 
ment condamnez en iugcîncnt contra* 
di&oire, eux ouys en leurs raifons &c de- 
fenecs , ce feroit chofe trop inique &S 
dcfraifonnablc , veu que en moindres 
chofes Ion n vfe pas de tels iugemens 
précipitez. Voire mais, dira-on, ils fone 
rebelles & feditieux. Ha,c eft vne autre 
paire de coufteaux cela. Ce que iedy, 
quant à prefent , c'eft pour rabbatre les 
raifons de ceux qui saydent à allumer 
le feu en France , fous ce prétexte qu'il 
faut exterminer les ennemis de la Foy. 
Car là deflus ic dy q ce poin<ft ti'eft pas 
vuidë. Quant à ce qu'on dit que les E- 
uangeliques font rebelles , ils le nient 
bienexpre/Tement: mais pofon&le cas 
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qtfainfifuft,lon ncpcut nier quonne 
leur en ay t donne trop grande occafiô. 
Mais il n eft pas mal aile de les ramener 
à obeiflance par doux moyens. 

Ceux qui fonnet ainfi la trôpéttCjpour 
nous faire côbattre&: entretuer les vns 
les autres,ne fe foucict pasbeaucouppar 
qlles raifôs &C moyés ils le facét>pourueu 
qu'ils lefacent. Car leur but eft de nous 
voir ruyner par nos^ppres forccs,parce q 
ce leur eft a u ta tq de no 9 vaincre &: fub- 
iuguer fâsqu il leur coufterié.rErpagnol 
efpere s'aggrâdir denoftre ruine,&:vnir 
les Efpagnesau pais bas en acqueratee 
q eft entre-deux,s'il le peut faire. Les Po 
têtats d'Italie feauee bië q quâd les Frar 
çois font en repos, ils cntrcprënct inco- 
tinét des voyages en Italie , pour recou- 
urer les royaumes de Sicile^Naplcs^à: le 
duché deMilâ,côme ôt fait les derniers 
Roisd'heureufe mémoire Charles viij. 
Louis xij.Françoisj.&: Hcry ij.Ils fcauét 
bieqlecueur&gencrofite ne manque 
pas à Hêry iij.pour en faire autat:&: crai- 
gnéti q fous le ptexte de tek voyages on 
ne. fe vueillp vn ioUr emparer de l'Italie, 
qui ctieroitLiberca,Liberta,fi elley voy- 
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oït *n Roy de Frace, comme elle faifoic 
du téps de Charles viij. Voila pourquoy 
ils font bie aifes de nous voir en guerre, 
car cependant ils font à leurs aifes.Mais 
&eux & nous d eu (lions bien regarder 
plus haut, que de courir les vns* fur les 
autres ,& nourrir entre nous guerres ciui 
les. Car depuis eauirô quatre vingts ans 
q le Turc print Conftantinoblc fur les 
Chreftiens , il n a iamais celle d aggradir 
fesl imites fur la Chreftienté, tant aux 
Iflesde Rhodes &c de Cypre, qu'au pais 
de Hongrie, & autres endroits. Cepen- 
dant que nous fomtnes en diuilion ,il 
fait toufiours fes befongoes , tefmoin la 
prife qu'il a faite naguerps de la Goulet-» 
te&;deT.ujaia,,86la deifaite des Efpa- 
gnols: tellement qiril a maintenant les 
paflages ouuerî pour sen venir par cm-. 
barquemct,çn,Efpagne,en Sicrle,en Ita 
lie, à Marfçiile, à Na/bonne, quâd il luy 

plai'ra,fansquoluypuifleempefcherJcs 
chemins. Et s'il entre vne fois dans l'Ita- 
lie (q Dieu ne vueille) il eft bien à crain- 
dre «qu'il ne fe face Pape de robbe cour- 
ce. Et parta,nt 4 le feindt Pereferoit mieux 
de penfer à fou fait, '&c de moyenneç 
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pâix parmy la Chreftientc que de folici- 
ter les guerres ciuiles en France , pour 
côfumer les forces du royaume,lefqu el- 
les luy pourroyent bien à 1 aduenir eftrc 
heceflaires pour la defenfc de l'Italie. 

Mais ne fommes-nons pas bien au eu- 
glezde nos panions & colères? Cai ces 
meflieurs les Potentats d'Italie , qui ont 
leurs cftaffiers en France en grand cre- 
dit,par le moyen dcfquels ils nous entre- 
tiennent en guerre ciuile , prennent leur 
pafle-temps ànousvoir entrebattre, ne 
plus ne moins que faifoyent les anciens 
Romains , quad ils voyoy et en vn Thea* 
tre des gladiateurs qui s entretuoyenc les 
vns les autres . Cela eftoit vne forme de 
ieux & pafle-temps qu'on donnoïc an 
peuple , qui prenoit grand plaifir &c ref- 
iouiuance à voir ces cruels fpeaacles tât 
éftoit-il impiteux & accouftumé a voir 
refpandre le fang. A la veriré no s autres 
François feruosencorës aux fuccefleurs 
de ces anciens Romains ( fuccelfcurs, 
di-ie,aux vices non en vertu) de ieuôc 
paire-temps, & d'eferimeurs à outrance, 
nousentretuans pour leur complaire &c 
leur donner du plaifir. le ne dy pas qoe le 
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fain& Pcrc fc rcfiouifle de l'efïufion du 
fong des François,car ce feroic errer en U 
foy de fain&c mere Eglife, félon laquelle 
il faut croire qu'il ne peut mal faire , ny 
mal dire , ny mal penfer : mais fi cft-cc 
qu'il fie faire grans feus de ioye & procef- 
fions à Rome, Tannée i 5 7 t. en Septem- 
bre j quand il feeut les nouuelles de la 
iournee faind Barthélémy. 

. Pour refoudre ce poin&, il cft certain 
q noz guerres ciuilcs fi elles continuent, 
apporteront beaucoup de plaifir & pafie* 
temps aux eftrangers , 6c peur eftre beau- 
coup de profit aufli, mais ce fera à noftrfc 
ruine , perdition , & dcftru&ion entière. 
Et n'en pouuons attendre autre chofe, fi-» 
non que ceux qui efchappcrot le glaiue 
( foyent Catholiques ou Euangeliques ) 
nefehapperont pas la famine,&: ceux qui 
efchappcrontlafaminc ï n , efchapperohc 
peut eftre pas la main dvn ennemy e- 
ftranger qui s en frra le maiftre , &: luy fe- 
ront ferfs & cfclaucs , & porteront enuic 
à ceux qui feront morts en la guerre, & 
fouhaiteront la mort , &c mourir ne 
pourront. Au refte,voftre Maiefté, Sire, 
n'en peut attédre autre chofe que rcuol- 
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tés, defobeitfances , rebellions , haine dé 
vos fubie&s , & en fin la ruine entierç de 
voftreeftat,queDieune vueille. Et par- 
my les démences de ces mal-heurs, auant 
que leur période Ibit venue,voftte Maie- 
ûe n'en recuillera autres frui&s,q defplai 
Jfir^criftedes, chagrins, defpiterrtens, co- 
ler,es,felonnies,qui mineront la fanté de 
voftre perfonnc,&: fi aurez part à la pau- 
vreté du peuple , qui ne vous pourra* ny 
poudra fournir argent tant que befoin 

D'ailleurs n'y a-il point d occalîon de 
jcraiijdrc quelque danger particulier? 
Childeric Roy de France, pour auoir feu 
lementoffenfe vnfimplç gentil-homme 
nomm^ Baudille ( lequel il fit foetter) 
fut par luy tued'aguet. Qin:n fut-il? Il 
ai'en fut rien autre chofe>car le fucccflcur 
de Childeric n'en fit point recerdier 
Baudille. Et de fait chacun cftimoit qiril 
auoiebien fait de s'eftre venge de telle 
iniure, & les hiftoriens l'en louent, & auf 
ii fait Ronfard,quand il dit parlant dudit 
Jloy Childeric : 

Chaud de colere^à regn er mal habilç 
fera foetter le chcuallier Baudille 

* -?r * ' En 
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En lieu public Jit contre ynpofîèaU, 
Tout defehiré deycines & de peau. 
Baudille plein èvn yalîeureux cçuraige, 
Tonfiours penfifen fi yilain outraige^ 
Neremafclnant que yengèdnce ipnfàh cùebr 
^ . 'Lâirra couler quelque temps ènlongHeur J ) 1 
Puis fans rejpecîde feeptre ou de couronne 
{Tant le défait furieux Pejpomçonne) 
Tout allumé de honte e*7* de fureur 
ïerapayer ace Roy fon erreur 
Par fonfarigpropre& rougira fa dex'tre 1 * 
Dedans le cueur de fon Prince & fin mai- 
Jtre. < . - :^ ; rM 

Or n'eft-il pas bien à prefumer qu'il y a 
auiourdhuy mille Baudifles , qui fe re- 
fendront auflî ofFenfez que ceftui-Ia,fi 
voftre Maiefté veut pourfuyure 4e ïeur 
olter vies & biens ? Ne fe trouueroit-jl 
pas bien des Ronfards pour les louer de 
telle encreprife , & les enhardir à la faire? 
N'y a-il pas auiourdhuy des magiciens' 
qui tourmenteront vneperfonne en foi? 
effigie y Se la feront peu à peu confu- 1 
mer,auflîbien qu'il yen auoit du temps 
de Valens & Vàlentinian Empereurs? 
Car !e monde eft plus empoifonné au- 
iourdhuy de magiciens, enchanteurs, &: 
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fof tiers , qu'il ne fut il y a cinq cens ans- 
Voire mais> dira quelquvn, ces Hugue- 
nots font trop confcientieux , pour cm- 
ployertelles gens. Icrefpon,quily en 
aauiourdhuy de plufieurs fortes. Il y en 
a de confcientieux,& d'autres non . Il y 
en a de fages & de fols , de patiens & de 
vindicatifs > & plus fans comparaifon de 
difforme? que de reformez . Et n'y a-il 
pas aufli vne infinité de Catholiques 
mal-côtens,& d" Atheiftes peu fatisfaifts, 
qui ne feroyent point de fcrupule d em- 
ployer les magiciens pour fe venger? 
Dionyfius Conclufion ,pour obuior àielles entre- 
Halyclib. prifes ^ j, f eroic trc f.nece(Taire , Sire, que 

Liuiuslib.vousprinfficzleconfeilde ce gentil prin 
i.dcc.i. ce Aruns fils de Porfena Roy des Hetru- 
riens, Porfena pour la querelle d'autruy, 
afTauoir pour fouftenir la tyrannie de 
Tarquin leluperbcentreprintla guerre 
contre les Romains , Lefqueis voyans 
que ce Roy,pour chofe qui ne lpy impor 
toit de rien, leur faifoit laguerre,cn fu- 
rent fort indignez , fi bien qu'ils fe trou- 
uerent trois cens gentils-hommes Ro- 
mains qui conjurèrent d'aller en habit 
diffimuléaucamp duRoy Porfena pour 



9} 

le tucr.Qujntus Mutius fut Fvn des con-> 
îuratcursjlcquel eftant en ce camp,voyâc 
vn des feruiteurs du Roy bien en ordre 
aiïïs en v ne chaire » cuidant que ce fuft le 
Roy mcfmcs , le tua dvn coup de poi- 
gnard. Ayant fait ce coup , il fut prins 6c 
mené au Roy , qui Juy demanda pour : 
quoy il auoittuéee fien leruiteur. Alors 
Mutius d vn grand couraige mit fa main 
dextre dans le feu qui eftoic là , difant au 
Roy, Ccft cefte main qui a fait la faute, 
il eft raifon quelle en endure, carie te 
vouloyetuer ,&ellea tué ton ferujteur. 
Qui fut bien eibahy , ce fut Porfena , 1^ 
quel voyat la magnanimité de ce ieune 
gentil-homme > commanda qu on le laif- 
faft aller. Mutius qui s attendrit de mou- 
rir, voyant cefte honneftetéque le Roy 
luy faifoit , Et bien , dit-il, Roy , puis quç 
tum'vfes déplus grande douceur que ie 
ne pcnfoye,pour recompenfe de ce bien- 
fait, iete vtuxbien dire que nous fem- 
mes trois cens geneils-hommes Romains 
qui auons coniuré ta mort , & partat tien 
toy fur tes gardes. Porfenaplus eftonné 
que deuant , fait aflfembler fon confeil, 
pour feauoir quelles gardes il pourroic 
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prendre pour fe garder de ces coniura- 
teurs . Làdeffusce gentil prince Aruns 
(on fils opina , qu'il ne falloir pas tanc ad- 
uifer quelles gardes on prendroit , que 
comment Ion pourroit faire que le Roy 
fon pere n'euft point befoin de gardes. 
Àdonc fon pere luy demande, par quel 
moyen cela ie pourroit faire , qu'il n'euft 
point befoin de gardes. A quoy ilrcfpon 
dit, Si vqus faites, Monfeigneur , que les 
Romains , d'ennemis vous deuiennenc 
âStnîsj ce que vous pouuez faire fi vous a* 
ùez plus chère voftre vie, que Icfouftc- 
nementdela mefehante caufe de Tar- 
quin . Le Roy creut fon fils , & fît paix a- 
uec les Romains,& s'en trouua bien. 

Lon pourroit encores difeourir beau- 
coup d'autres miferes & calamitez qûi 
dépendent des guerres ciuiles. Car quad 
iy penfe, il mefemble que ie voy vne 
Chimère, ou vn autre monftre hideux, 
accompagné de tous les maux, mefehan 
cetez>& miferes, qui font en toute la ter- 
re, en la mer, & aux enfers. Etmedef- 
plaift déparier dechofe fi mal-encôtreu- 
fe& deteftable, voire d'y péfer. Ioindq 
ienc voudrpye feruir de Noftradamus à 

no- 
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floftre pauure Frace,pour luy prédire les 
calamitcz&defolatiôsqui la mcnaflenr, 
il elle continue en guerre ciuile. Bien 
voudroy-icluy feruir d'vn lonas , &c prie 
Dieu qu'il luy en prenne comme à la 
grande cite de Niniue , qui par vn bon a- 
mendemcntdeftournadedeflus fatefte 
les mena/Tes dont Dieu la menaflbir. 
Nous auons défia afTez enduré de maux, 
pour eftre fages & nous amender ,& fi 
bien nous nel'auôspasencorfait , il vaut 
mieux tard que iamais. 

l'adioufteray encores en deteftation 
de la guerre, vnefentence fort remarca- 
ble à tous princes, de ce grand Empereur 
Auguftc Cefar. Lequel fouloit dircQu'o 
ne doit iamais entreprendre vnc guerre, 
fînpn quand fefperance nous monftre 
vn plus grandprofit, que la crainte ne 
jious monftre grande perte , çeft à dire, 
quand nous voyons qu'en eftans vt&ori- 
eux «ous pouuons rapporter vn grand 
profit,&: eftans vaincus petite pcrte.Car, 
difoit-il , ceux qui cerchent petit profit 
par lehazard d'vne grande perte,reflem- 
blcnt à ceux qui pefchent à la ligne auec 
vn hameçon d or,lequel venant à rom- 



pte caufcra fi grade perte, qu'il n'y a per- 
che qui la puifie recompenfer. Or confi- 
deronsvnpeu,Sire, quel grand aduen- 
taigevous peut-il aduenir de vaincre les 
Euangeliques? Ccft de chafler leur Reli- 
gion de voftre Royaume . Et bien , vous 
ne la chafferez pas pourtant de tout le 
monde,& après vous, elle pourroit bien 
encores rentrer en France. Cependant 
pour paruenir à fi petit profitai vous fau- 
dra perdre vne infinité de bons Catholi- 
ques, tant delà noblcffe que du tiers e- 
ftat,comme défia le feu Roy voftre frère 
n'en a que trop perdu aux guerres paf- 
fees.Carpofonslecasquecc foit petite 
perte dauoir perdu tant debraues Eua- 
geliqucs,comme ce gentil & généreux 
Louysdebourbon prince de conHc, ce 
vaillant d'Andelo^cefage Admirai, ce 
bon Comte de la Roche- focaud,ce bien 
ne Teligny, ces braues capitaines les Bri- 
quemauds pere & fils,Pilles, Monfis, les 
Pardillans,& tant d autres. Pofons enco- 
res le cas q la iournee fainft Barthélémy 
foit vn brauc ftratageme , ce que toutef- 
fois les Euangeliques ne confeffent pas, 
ains remarquent cette fefte dans leurs 
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Almanachs en grolfcletre noire, eafif 
gnede triftefle,ducil,&: macule perdu- 
rable. Mais il me (emble qu'ils font mai, 
& que cefte tcfte mérite bien de dcmeur 
rer efcrite en lecre rouge ,en figne qu'en 
ce iour toute la France rougit du fang de 
fesenfans. Quand bien doncccneferoic 
rien que la perte de tant de braues Euan- 
geliques, n'eft-ce rien d'auohr perdu tanf 
de vaillans & généreux CatholiquesîEftr 
ce peu dauoir perduvn François de Lojr 
raine duc de Guife , grand maiftre &ç 
grand veneur de France? C'cftoit à layç- 
rité vn bon &: vaillant capitaine , \n au- 
tre Charles Martel , duquel Ron fard Çt 

fcric, Liurc 4 .(îc 
Sera Martel gonuerneur des Françott, hrrancu- 

Non Roy de nommais le maifixe des Rois. <k< 
Neft-ce rienaufli dauoir perdu ce bon 
duc d'Aumale fon frère, ce braue comte 
de Briflac,cc gentil comte de Mat tigves, 
& tant d'autres? Etde faiftil eft peuau- 
ionrc.htydehons foldatscn France, & 
la nobleile tft prefque efteinte par ces 
derriietes guerres citvies. Voire mais, di- 
ra quelque métier courtifan , en fera bié 
vne noblefle toute nouueUe^lc Roy a 
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biéiî pouuoir d'annoblir les vilains, le 
con telle bien , Sire, que voftr e Maieûé a 
bien le pouuoir d'annoblir les roturiers, 
ttour les faire iouir des priuileges de no- 
fek'/Te 3 &: pour les auancer en grâds eftats 
prééminences i mais ic ne croy pas 
quvn Roy feeut faire d'vn picquebœuf, 
t*u d'vn vil artifan vn gentil- homme gc- 
iltreux* non plus qu'on ne feauroit faire 
d'vnc bule vnefperuier, ny d'vn butor 
x Vn autour . Car il faut qu'il y ait du natu- 
rel, & ne peuton nier que commune- 
/ ment la generofité ne foit plus apparen- 
té & couftumiere en ceux qui fortent de 
noblefle, qu'aux autres qui naiflent de 
. race baffe & obfcure. Car, comme die 
Horace : 

M° ra Car * ^ D yn ^ 0Xk t aureau > & yn cheualgucnoyable 
ode \. ' Naiftyolontiersyneracefcrnblable: 

It ne yoit-on de t^4igle vigoureux 
Naifire yn colabyoyfeaufoible & poureux. 
le ne veux pas nier toutesfois, qu'il n'y 
en ait qui font iflus de bas lieu , qui fonc 
pcrlbnnes honorables,nobles , &: pleins 
de bonne vertu &t feauoir , mais ils font 
rares.Et par ainfi ceux qui pour vous en- 
courager à faire guerre à vos fubie&s, 
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difentque voftrc Maiefte pourroit bien 
faire vne noblcflTe toute nouucllc, par* 
lent trop incôfiderément& fans raifon, 
& font tels propos ôdienx. 

Mais pour rcuenir au dire d'Auguftq 
Cefar,il eft certain,Sire,que par ces gder* 
res ciuiles voftre Maiefte ne peut faire (à 
le prendre au mieux) que petit profit à 
vaincre les Euangeliqiîes, & peut faire 
trefgrande perte, voire auec le péril de 
fon eftat , s'il arriuoit que les Euange- 
liques, appuyez maintenant des politi- 
ques, eutïent du meilleur. Ce qui neft 
pas impolGble qu'il puilTe aduenir , ores 
quciufquesà prefent voftre Maiefte & 
le feu Roy voftre frère ayent eu du meil- 
leur. Car les armes font journalières, fi£ 
qui perd auiourdhuy ga£ne demain : & 
les Beniamites après auoir obtenu fur luges cha. 
leurs aduerfaires deux fort belles viftoi- 2 °- 
res,furënt à la fin defcôfics & ruinez par 
vnefeule. 1 ^H«o < :«-,oH 

le vffidroye fort demâdcr à ceux qui 
ont confeile à voftre Maiefte daller a(- 
fieger le Pouzin & Graoe, s'ils ont bien 
entendu le dire d'Augnfte . N'cft-ce pas 
vne pefche auec vn hameçon d\>r qui 
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eft rompu? Car ces deux belles pièces ne 
catifftent-ellcs pas cinquante fois plus, 
que ne valent,ny valurent iamais , ny le 
Pouzin,ny Grane,ny cout ce qui en de£ 

pÈa4>q uan ^^ iens ^ ommes> ^ mmes ' & 
enùnsleroyenc vendus au plus offrant 

& dernier encheriffeur? 

Venant mainteilatà parler desbiens 
depaiX ,helasi le delirdelavoir biene- 
ftablieen France merauittellcmct , que 
ie ne fcay pâr quel bout commécer. Bien 
veux icprelager à voltre Maietté,Sire, 
que le mefme honneur & gloire vous 
aduiendront, fi Dieu plaift,que iadisad- 
uindrent à Atlgufte Cefar , lequel après 
les grandes guerres ciuiles qui furent en 
l'Empire Romain (dont il fut de la par- 
tie) eftabht par tout vne bonne $£ ferme 
paix, &c mit les pauures fubie&s en repos 
& tranquillité. le veux donc pour ccft 
heureux prefage>emprunter les vers que 
Horace chante en Hionneur d'Auguile, 
j &: les appliquer à voftre Maieft^ 
,odc Voulant de Mars lesfaiâs chanter & dire, 
Et fa louange entonner jurma lyre> 
phœbu* me lia défendu par exprès, 
Me commandant cU chanter de la paix y 
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Que toy Henry refîabltm en France, 
Si que par toy nous aurons abondance 
De blé Je vtn->& tout autre fmiclage. 
Cefitoy^Ce fi toy, qui férus en noflw cage 
Renouueller le yieil ficde doré , 
Dont tu feras à iamais honoré. 
Tu fermeras de Ianus les portaux, 
Par fainQes loix dechajfem les WHX, 
Etdcjfous toy les arts refloriront , 
Qui du Leuantau Couchant femeront 
Les grands honneurs deus à ta Maiefle. 
H ë n r y régnant Ion y erra Marsdomtc y 
Sans plus ofermouuoir guerres amies, 
Ny lerepos troubler aux champs & yilles. 
1 1 rengera des François les co leres y 
Qui les ontmiA en fi grandes miferes. 
Les habitans de toutes pars de France 
Luy prejleront loyale obeijjance. 
Et riyaur* y aucum, grands ny petis, 
Qui ofent rompre yn feul de fis Edifts. 
Et nom ejinnsenpaix & en repos y 
Jufques au cieleleuerons fin lo%j> 
En priant Dieu que le feeptre François 
Soit éternel en tige de Valoys. 
Or outre les biens qu'vne bonne paix 
peut apporter à voftre pauurc peuple. 
Sue, qui {ont l'agriculture & le commet- 
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ce, par le moyen defquels voftre Royau- 
me & vos fubic&s peuuct deuenir abon- 
dans en blez , vins, &c toutes danrees , &: 
en argent , me femble auffi que voftre e- 
ftat royal en feroit grandement augmen 
té. Car en premier lieu la grandeur d'vn 
prince defpend de la prolperité & richef 
fede fes fubiefts, &fi les fubiects (ont 
pauures,le prince ne peut eftre riche ny 
opulent . Semblablemcnt la force d'vn 
prince defpend de la prompte & volon- 
taire obeilfancc de fes fubieâs , laquelle 
ils ne rendent fi volontiers , quad ils font 
oppreflfez par guerres, & quand ils n'ont 
moyen de fournir,côme ils font,qùâd ils 
fe voyent maintenus par leur prince en 
bonne paix &: liberté de cômerce & d'a- 
griculture, par le moyen dequoy ils ont 
pouuoir de fournir. 1 

Dauanrage en temps de paix voftre 
Maiefté pourroit employer les deniers 
qu'il faut fournir en ces mal-heurcufcs 
guerres, à payer ce qu'elle doit aux eftran 
gers, & encores à les entretenir bien af- 
feftionnez par libcralitez,cequi ne fe- 
roit pas vn petit appuy . 

Et quand les Polonois entendroyent 
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que voftre Maiefté auroit bien feuremét 
eftably vne bonne paix en France,au ton 
tcwementdeceux des deux Religions, 
ileft certain qu'ils vous en feroyenc de 
tant plus affectionnez & obeiflans . Au- 
trement ileft bien à craindre, qu'ils ne 
fepouruoyent dvn autre Roy. Car leur 
feu roy Sigifmond les a toufiours mainte- 
nus en bonne paix en f exercice des dcwi 
religions,& ce leur feroit chofe fort nou- 
uelle Se fafcheufc, qui leur voudroit alté- 
rer ceftelibertcf. 

Les Alemans,qui ont eu dès grandes 
guerres chez eux pour le fait de la Reli- 
gion, & qui ont appris à leurs defpês que 
la force & violence n'a point de coman- 
dément fur les confcienccs,& qui efti- 
mét qu'il faut laifier faire à Dieu en ceft 
affaire , vous loueroyent grandement, 
Sire, s'ils entendoyent que voftre Maie- 
fté euft eftably vne paix en Fran ce au co- 
tentemcntdeceux des deux Religions. 
Et feroyent tref-aifes &: ioyeux dauoir 
vnfi bon voifin,& pourriez fîner de leur 
amitié en touceneceflîté de guerre. Qui 
neftpaspeu de chofe, fi Ion confiderc 
aue l'Alemagne cft la pipinicredesfol- 
dats,où Ion peut leuer pluficurs armées 



TW après loutre fans defgarnir le pais, 
éc qui n eft iamais efpuilec de gens de 

gU Et quand ie cônderelepeu de grands 

princes chreltiens qui f t™^** 
Le fEmpereur eft deua caduc , & que 
?a lo Y de la création de fEmpereur (ap- 

Lelke la Bulle dorée ) dettend d'ehre 
Ls de quarre Empereurs roue de fu,trc 

dVne.mefme maifon , * qu ily en a en 
prufîeursdelamaifond'AumJ 1 e ) com- 

L AJberr,Frideric,Maxmn .an Char- 
les v Ferdinand, & Maxim- ,an a pie- 

drolga^crto*^ f-ur Aie- 

mans,& pour ce taire u ny a p 
meilleur moyen (comme voftre Maie 
„l caicbien)qued'eftablirvne bonne 
paix en voftre Royaume au con ente 
ment de ceux des deux Religions. Car 
euxfc font ainû gouuernez & gouucr- 
„ét encores , teceuâs l'exercice des deux 

lecompolee de perfonnes dvncRe » 
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f Alemagne n'eft pas Texercicc def-dites 
deux religions , parce que par tout n'y a 
pas gens des deux rcligios,ains en d'au-, 
cuns lieux n'y a que des Euangeliques,&: 
en d'autres n'y a que des Cacholiqucs: 
mais es lieux où il va gens des deux reli- 
gions, Fexrcice aufli y eft. S'il plaifoic doc 
à Dieu qt>e voftre Maicfté paruinft à 
fEmpire,commc cette voyc vous feroié 
facile & feure, fut-il iamais fi gr^nd Roy 
en France que vous ? Voftre Maiefté ne 
pourroit-clle pas marcher de fvn de fes 
royaumes à fautre ( bien qu'ils foyent di- 
ftans de plus de loo.lieues ) toufiours fur 
fon obeiilànce > Et ayant les forces d'A- 
lemagneà commandement auec celles 
de vos deux royaumes,y a-il Mofchouite 
nyTurc auec qui fuft en rien compara- 
ble à voftre grâdcur>Lon me répliquera, 
Le Turc eft puifTant &c grand domina- 
teur,qui tient plulieurs royaumes S£ pro- 
uinecs fous fon obeifîance , le le côfefle, 
mais ie refpondray à cela , comme fie 
Quintius gênerai de farmee Romaine 
aux vâteries du Roy Antiochus.Ce Roy T.Liuius 
eftoit vn fort grand & puiflant Monar- M**** 
que en Leuant,qui ne deuoit gueres au 

O 
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Turc en étendue de domination. Ces 
AmbalTadeurs donc voulans efpouuâter 
ce braue capitaine Quintius , pour le fai- 
re reculer delà Grèce, où il cftoit, luy 
difoyentque leur maiftre amenoit vne 
multitude infinie de gens , tous fort ex- 
pers à Li guerre &C bien armez qui ti- 
royent de la flefche à cheual.Et pour luy 
faire plus grand peur,ils luy nommoyenc 
pIulicursjTortesde nations qui cftoyenc 
au camp de ce grand Antiochus, Se mef- 
rnes d'aucunes que Quintius n'auoitia- 
mais feulement ouy nonmer , comme 
Dahans, Elimeens, Cadufien?>& autres 
fcmblables.Et luy difoyent qu'il n'auroit 
pas à faire à Han nibal dcCarthage,ny au 
roy Philippe de Macedone, mais auec la 
plus grande part de fAfîe& defEurope. 
Et bien , refpondic Quintius , ic vous du 
rayfur cela, que vos propos me rcflVm- 
Wentà vn fupper que me dôna vne fois 
vn mienhofte de Chalcis, homme gail- 
lard &: de bonne cherc. Car citant logé 
chez luy en vn iour d'Efté qu'il faifoit 
grand chaud , ie m'efmerueilloye dont il 
auoic peu recouurer tanr de fortes de vc- 
naïfon , dont nous eftions feruis . Alors 
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ce bon perfonnage, qui ne fèvatoitpas 
çônic vous faites, fc print à rire , & nous 
confeflà que toute cefte diuerlïté de 1er- 
uiceauoit efte faite d'vn porc priué,pai: 
variété de fauffes & apprefts. Auffi tou- 
tes ces fortes de gens que vous nVaucz 
pomecs de d/uers noms,ce font tous Sy- 
riens pour tout potage. Reuenantdonc 
à in 6 propos , ie veux dire que toutes ces 
patios de l'obcitlance duTurcfonttous 
Orientaux pour tout potage . Or il y a 
grade différence quant à eftre guerriers 
entre les Occidentaux &: Orientaux, car 
toutes les hiftoircs nous tcfmoignct que 
les Occidétauxauccbie petit nôbre ont 
toufiours battu & vaincu les Orientaux 
aucc lei.r grand nôbre > corne fe voit par 
les guerres que les Romains leur ont raik 
Si Ion me réplique que les Turcs font au 
iourdhuy plus généreux queneftoyent 
anciennement les nations Orientales, 
corne eltans iffus de nation Septentrio- 
nale bêl)iqucufe,ie refpondray àcelapar 
deux raifons. L'vne , que quelques belli- 
queux qu'on prefuppofeeftre les Turcs, 
les François neantmoins les ont autre- 
fois vaincus , au voyage qu'ils firent en 
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Leuant fous Godefroy de Bouillon , lors 
qu'ils conquirent la Grèce , la Iudee , ÔC 
Y Afie la mineur , & les confinèrent iuf- 
ques par delà le mont Taurus . Et non 
feulement conquirent ces pais-la , mais 
aufli y régnèrent enuiron fix vingts ans, 
queux que leurs fuccefleuts. Mais à la 
fin fes fuccefleurs fe diuiferent & ban- 
dèrent les vns contre les autres , qui fut 
caufe qu'ils en furent du tout chaiTez. 
L'autre raifon, c'éft qu'il eft vray-fembla- 
ble que les Turcs , depuis le temps qu'ils 
vindrent de Septentrion habiter en la 
Grèce & « autres pais Orientaux , doi- 
uent auôir beaucoup dégénéré de leur 
naturelle & première generofité. Corne 
il aduint aux Gaulois qui allèrent iadis 
habiter en cefte partie de la Grèce , qui 
fut depuis appellee Gallogrecia. Car les 
premiers qui yallerent,furent gensbra- 
ues,vaillans,& belliqueux , de forte que 
non feulement ils occupèrent ce pais-la 
fans difficulté , mais aufli ils failbyent 
trembler par leur vertu & vaillance tou- 
tes les nations & Royscirconuoifms,qui 
eftoyent trop aifes de fe rendre leurs tri- 
butaires , pour demeurer en leur bonne 

grâce. 
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grâce. Mais par fucceffion de temps cefte 
race s abbaftardit, de manière que A t ta- 
lus fut le premier Roy d'Afiequi com- 
meça à leur refufer de payer le tribut que 
fes predecefleurs leur auoyent paye , &c 
eftant par eux aflailly de guerre, en de* 
meura vainqueur . Et depuis > eux saba- 
ftardiflas toufiours de plus en plus , furet 
encores vaincus par les Romains fous la 
conduite du capitaine Manlius. Gar, dit 
Tite Liue,il en prend des hommes com- 
me des frui&s & des belles , qui cftans 
tranfportez en voe autre terre, par fuc- 
ceffion de temps perdent leur bonté na- 
turelle. 

Qui vous garderoit donc, Sire, de 
pouuoir pénétrer au(fi auant pour le 
moins» que firent iadis les François fous 
la conduire de ce gentil Godefroy de 
Bouillon? Mefmes que le peuple de ce 
pais-la (notammet les Grecs) nedefire- 
royenepas mieux,que dé fe pouuoir re- 
crencher de l'obeiflànce Turquefque, 
qui cftvne barbare tyrannie, ennemie 
des loix,depieté, des feiences, & des le- 
très, dot ce pais de Grèce fouloit eftre la 
mere nourriflierc. Chacun feaat^auffi 
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que le Roy de la Mofchouie efl: vn cruel 
tyran qui règne barbarcmenc &ciuelle- 
ment fur fes fubie&s , qui feroyent trop 
aifes d'eftre deliurez de fon ioug. le ne 
parleray point des autres pais de la 
Chreftienté , laiffant à penfer atone ho- 
me de bon iugement , s'il ferait ^rcique 
rien impoflible à voftte Maiefte > aya ne 
vny les forces de vos deux royaumes a- 
ucc celles d'Alemagne > mcime voiture 
domination cftant douce &C jggrc-ablc" 
à vos fubie&s, quiferoitque içs autrui 
nations appeteroyent délire fubiiuies -à 
voftreobeiflfance. 

Comme nous lifons que Charlemai- 
gnevoftrepredecefleurfut libon&: fa- 
ge prince, que toute f Italie defira de la- 
uoir pour prince &C feigneur, &defai& 
à celle occa(îon,qu*il eftoit tant aggrea- 
bleàtout le monde , il fut eleu Empe- 
reur. 

Xenophonaufïî eferit que le grand 
Cyrus monarque enLeuat eltoit ii doux 
&. modéré en fa domination,que les na- 
tion s qui ne fauoyent iamais veu , ains 
feulement ouy parler de luy, delïroyent 
d'eftre fubmifes à fon obeifsace. Il auoic 

cela, 
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ccla,qu'illailToit chaque nation en la 
iouiffance de leurs loix,couftumes,liber 
tez , & religion, {ans leur y rien changer . 
contre leur gté , ce que les Grecs appel- 
loyeten vn motAutonomie.QjJi a tou£ 
iours elle &c eft vn vray moyen à tout 
prince pour fe rendre bien obeifla nte v- 
ne nation, &c gagner les cucurs de fes 
fubie&s , leur concédant Autonomie. 
Et de fait Alexandre le grand en vfoiç 
ainfî en les conqueftes,fe contentant de dro. in p. 
la'fouucrainëtéfiir les nations qu'il fub- Acm y ll °' 
iugoit , fans en rien altérer leur eftat , Se 
fans les forcer en leur religion. Les an- 
ciens Romains en vfoyent tout de mef- 
mes, quand ils rengeoyent fous leur do- 
mination quelque nation , car ils n'altc- 
royent pas volontiers l'eftat dupais co- 
quis, ny ne forçoyent les peuples à recc- 
uoir leurs loix ny leur Religion, & s'ils y 
faifoyent quelque changement , c'eftoie 
en diminuât les tributs , pour tat mieux 
acquérir l'amitié du peuple. De mefmes .J 1 ^' 
en vfoit Iule Cefar en la conqueftede sucton. m 
Gaule, car il n alteroit en rien f eftat des C*farcca- 
citez qu'il conqueroit,&leur vfoit de la plt ' 75 ' 
plus grandis douceur &; clémente qu'il 
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eftoit poffible. Si quelque cité Te rebel- 
loit contre Iuy , il tafehoit bien de la ra- 
mener à obeiflance , mais par doux mo- 
yens: & encores que fouucnt il eftoit cô- 
train£t d'y venir par force, toutesfoise- 
ftantvi&orieuxiln'vfoit point cruelle- 
ment de fa vidoircmais eftoit toufiours 
enclin à pardonner. Et quand on luy v- 
foitde perfidie, il ne rendoit iamaisla 
pareille , ny ne vouloit eftre perfide, 
pourtant que fes aduerfaires l'eftoyent. 
Et à la vérité il n'y a eu chofe qui ait plus 
facilite les conqueftes d'Alexandre , de 
Cyrus jdes anciens Romains,deCefar,& 
de tels autres grands conquereurs que 
la concemon cl Autonomie: car les peu- 
ples nefe foucioyentpas de leur reiïftcr 
beaucoup , voyans queftans fubmis a 
leur domination , leur condition en fe- 
roit pluftoft melioree qu'empiree.Et ain 
fienvfent encores auiourdhuy les Suif- 
fes, qui traident fort doucement & hu- 
mainement leurs fubie&s, difans qu'il 
n'eft point de plus forts chafteaux , ny 
plus imprenables citadelles que celles 
qui font bafties dans le cueur des fub- 
ie&s. Aufli n ont-il s ny chafteaux forts, 



ny citadelles, &: fi font obeys comme ils 
veulent. 

Qui voudroit plus amplement diTcourir 
Iesgrâds biens qu vne bonne paix peut 
apporter, Sire, àvoftre couronne &: à 
rospauurcs fubiefts onnauroit iamaiS 
fait. Mais ie me contenteray à ce que 
ienay dit cydeffus : en adiouftanttou- 
tesfois encor vn poinû,c'eft qu'en ayanc 
vne bonne paix on euiteroit tous les 
maux de la guerre, qui ne feroit pas 
peu de chofe , & quand il n y auroit au* 
tre bien, cela vaut bien qu'on face vne 
paix. Laquelle ie prie Dieu qu'il vous fa- 
ce la grâce de pouuoir faire à l'honneur 
&augmcntatiôde voftreeftat royal,& 
au profit &c contentemét de voftre pau* 
urc peuple: & qu'il voiis face aufli heu- 
reux que Cefar Augufte , qui après les 
lôgucs guerres ciuiles, eftablit vne fort 
bonne &perdurable paix en tout l'Em- 
pire Romain. 
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Troifiemepoinft. 

Este maintenant à trai&erle 
troifïeme poin&demon fub- 
ie& , par lequel ie dy qu'il n'eft 
pas tant impoflîble d'eftablir 
vne bonne paix en France, comme plu- 
lieurs eftiment. Et pour le monftrer , ie 
veux refpondre aux diflîcultez qu'on al- 
lègue. On dit que paix ne fe peut faire, 
fans permettre l'exercice libre des deux 
religions par toute la France,chofes qui 
font incompatibles , Se qui tiennent les 
fubie&scn partialité &: diuifion. le con- 
fefle bien voirement que paix ne fe peut 
faire autrement , maisic nie que ce foy- 
ent chofes incompatibles. Les Turcs 
par leur Alcoiam font obligez d'eftre 
perpétuellement ennemis iurez des 
Chreftiens>&: deteftent lefus Chrift en 
niant qu'il foit Dieu, reiettent la fain&c 
Trinité,ne croyerit à la fain&cEfcrip- 
turc de la Bible , & ne couronnent 
iamais Empereur qu'il nciure par fer* 
ment folenqel, qu'il fera toufiours guer- 
re aux Chrefticns. Et toutesfois le grand 
Turc laiffc viure les Chrefticns en leur 

religion 



religion, fous fon obeiflance, en pa- 
yant les tributs, &c y viuenc paisible- 
ment (arts contredit!: , ny murmura- 
tion du peuple. Si eft-ce qu'on voie 
bien , que la religion Turquefque cft 
bien plus contraire à la Catholique que 
n'eftpas l'Euangelique.CarlesEuange- 
liqucs recognoiffent Iefus Chrift pour 
Dieu &: home, & médiateur entre Dieu 
fon perc & les hommes , & reçoiuefttlà 
Trinité & la lain&e Efcripture de la 
Bible,voire s'accordent auecles Catho 
liques en la plufpart des articles de la 
foy. Pourquoy donc ces deux religion» 
feront-elles incompatibles, veu que la 
Catholique &: la Turquefque font bien 
compatibles? 

La religion Iudaique eftoit, &: eft bien 
contraire àlaPayenne, car iamaisnatio 
ne detefta tant les imites &; la pluralité 
de dieux que les Iuifs', outre ce qu'ils a- 
uoyent & ont encores vne infinité de 
# cérémonies particulières à eux. Au con- 
traire lcsPayens auoyent vne infinité de 
dièux , leurs temples eftoyent pleins d'i- 
mages, leurs cérémonies & traditions 
toutes côtraires à ccll es des Iuifs. Et tou 
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tesfftis n'y auoit-il pasparmy toutes les 
nations payennes,côme Grecs, Parthes, 
Mcdois', Elamites,Mefopota ! micns,&; 
généralement parmy tous les peuples o- 
rientaux & occidétaux des Synagogues 
de Iuifs>Et iî eftoit loifible aux payés,en- 
jerc Uiquels ils habitoiét de fc faire Iuifs, 
&c eftoyentappellez Profclytes.Nous li- 
ions aiiffi que placeurs Empereurs Ro- 
mains , payens , & Chreftiens , ont per- 
Dion in nn^aux Iuifs d'habiter riere 
Ne™*. Ca 4c l'Empire, comme Nerua, Antoninyts 
pnolmus p ms Conitantin,Theodofe, Valenti- 

mAn.Pio T J A j t nr 

tit Cdelu ;iian,Gratian,Hononus,Arcadius, lulti- 
tkis & ^un^autres.Etencoresauiourdhuyle 

Pape, les Vénitiens , pluficurs villes d'I- 
talie & d'Àlemagtic permettent Syna- 
gogues de I uifs ricre leur obeiiïance. Et 
toutes foi s la religion Iudaique ell ,bîen^ 
plus contraire^ l^ f Catholique que n'eft 
TEuangclique. £crn me dira, Voire mais 
les François n'ont peu fouffrir les Iuifs 
en France, ains les en ont chaffei. le cô- 
feflfc bien qu'ils les ont chalîez^ais non 
à caufe de leur religion , ains à caufe de 
quelques cruautez qu'ils cômettoyent 
fur despetis enfans qu'ils deroboyét aux 
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Ghreftiens , comme les hilloires nous 
le tefmoigncnt : &. fpecialemcm aufli à 
eau fe qu'ils eftoy en t extrêmement hays 
àl'occafion de, leurs grandes v Turcs : de 
forte qu encores auiourdhuy quand on 
veut remarquer vn grad vfurier>on dit 
par cômun prouerbe,ll eft vfurier cômç 
vnluif. Et pour ceftemefme caufe ont 
bien autresfois efte chalîez de France 
les Italiens,qu , on nommoit Lombards, 
parce que par leurs vfures & banque- 
routtes ils efpuifoyent (comme ils font 
encores) le royaume, de finance. Mais 
quant aux Iuifsils feroyent encores ha^- 
bitans par toute la France , au cueur de 
toutes les bonnes villes (où Ion voit en- 
cores des rues ou régions qu'on nomme 
Iuifucries) aufli à leur aife qu'ils furent 
iamais , s'il n'y euft eu autre caufe que 
la religion pour les defehafler. Car bien 
que leur religion foie fort contraire à la 
Catholique, on ne les euft iamais chaf- 
fezde Fracepour cefte feule caufe , veu 
que lors qu'on les chafla ils yauoycnt ia 
habité paifibkment par pluficurs cen- 
taines d'ans. 

Lon ne peut auffi nier que la religion 
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payenrie ne foit fort contraire à la Ca- 
tholique. Et toutesfois plusieurs Empc- 
Dion in reurs payens ont permis d eftrc Chrdtie 
Ko. U Lai-^ <l ui le voudroiteftre, comme Ncrua, 
pridiu* in Antoninus Pius , Alexander Seuerus. 
Alexâdro. Traian auffi permit bien qu'on le fuft fe- 
cretement , & que les Chrcftiens fïffent 
aflemblees feerctes , fans en eftrerecer- 
chez. Ce neftoit pas que ces Empereurs 
JacrouuafTent quelque chofe de bon en 
la religion Chreftiennc. Car au contrai- 
re on leur faifoit à croire, que les Chre- 
ftiens eftoyent les plus mefehantes gens 
du mode, tellement que le peuple auoit 
en horreur 8c execratio ce nom de Chre 

Suetonin* ^* Cn : telmoins ;Suetonius qui appelle 
inN«o^. lcsChreftiens gens de nouuclle & maie- 
cap.i5.Ta- jficieufe fupcrftition , & Tacitus qui dit 

mS^nfl?- ( î uc l^P cu P lc l cs appelloit Chrcftiés par 
kro 15. irrifion & mcfpris , & qu ils eftoyét hays 
àcaufedeleurs mcfchancctez.Enquoy 
Suetonius & Tacitus fe font monftrez 
vrais courtifans, c'eft à dirc,prenâs plai- 
fir à mentir pour complaire aux princes 
& au peuple. Pline fécond , bien qu'il 
fuft payen comme eux & de leur temps, 
n ofa pas mentir ii impudemment , ains 
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rendit bon tefmoignage à l'Empe- 
reur Trai an de la bonne vie des Chre- 
fties, comme fe voie en Ces Epiftres.Puis 
donc que ces Empereurs payens auoyct 
fi mauuaife opinion des Chreftiës,pour- 

?uoy pcrmettoyenM'ls d'eftre Chreftié? 
our le bien de paix. Les Empereurs 
Diocletian & Maximin firent bien gra- 
de perfecution cotre lesChreftiés pour 
les exterminer, & en firent mourir vnc 
infinité : mais voyans que cela n'aduan- 
çoitrien, &que pour vn quontuoit il 
s'en faifoit dix , à la fin Maximin permit 
depouuoir eftre Chreftien & faire exer- 
cice de la religion Chreftiennc. Autant 
en peut- on dire reciproquemët des Em- 
pereurs qui ont efté Chreftiensjcfquels 
a la vérité deteftoyent la religion payea 
ne>& toutesfois ne voulans contraindre 
perfonne en fa côfcience permettoyent 
d'eftre payen à qui le vouloit eftrc.L'Hi- Am. Març 
ftorié Marccllinus tefmoigne que f Em~ " b llinu * 
pereur Valentinian (qui fut Chreftien) '* 0 * 
ne molefta perfonne pour le fait de la rc 
ligion,&ne commanda onques qu'on 
adoraft cecy ou cela , en cefte façon ou 
en l'autre. Pareillemmérauffi les Empc* 
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reurs Honorius &Theodofms (qui furet 
n« C dë Chrefticns) ne vouloyenc que-lcs payés 
paganis. £iflênt forcez à eftre Chreftiens, ains fc 
treuue que par loy cxprelTe ils défen- 
dirent que nul n offenfaft les payens en 
leurs perfonnes nyen leurs biens, fous 
prétexte de religion. Si donc les Chré- 
tiens ont bien fouflèrt la religion paye- 
ne, &L les payés la religion Chreftienne, 
pourquoy les Catholiques ne voudront- 
ils fouf&ir la religion Euangelique pour 
gagner paix î Lon voit q ces deux reli- 
gions demeurétbiépaifiblemétenfem- 
ble en voftre royaume de Pologne,Sire, 
& en plufîeurs villes d'Alemagnerpour- 
quoy ne pourront-elles aufli bien de- 
meurer paifiblement en France î Les 
François font-ils plus indomtables, plus 
defobeiiTans,pIus barbares & farouches 
que les autres nations? Il appert tout au 
côrraire q du temps de l'Edift de Iâuier 
les Catholiques ne fc fafchoyent point 
de voir les Euangeliques faire l'exer ci- 
re de leur religion, bien que ce leur fuft 
chofc nouuelle: ains viuoyent en bonne 
paix les vns aucc les autres, &y conti- 
nudroyent encores fi ce n'euft efté la 
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malheurcufe executidft de Vafly,qui eft 
la fourcedc toutes noz guerres, &de 
tant de maux &c miferes que nousauons 
depuis foufïèrt*&: fouffrons encores, 

le ne veux pas nier, que les guerres &c 
a&es d'hoftilité exercez des vns fur les, 
autres , n'ayent engendre es cueurs des 
homes grandes animofitez & mal-vueil- 
knces,quipourroyent bien cftrecaufe 
que maintenant les Catholiques fouffri- 
royent plus difficilement de voir auprès* 
deux l'exercice de la religion Euangcli- 
que, qu ? ils ne faifoyent au commence»! 
ment. Parce que plulîeurscftiment que! 
ladite religion eft eau fc de tant de maux, 
& miferes que nous voyons eftre adue~:. 
nués en France , & craignét fi elleeftoit 
neftablic, qu'elle fuft caufe que ces ca- 
lamitez s engregeroyent. Mais ic refpon* 
dray fur ce poinâ: , que les gens de bon 
iugement ne font pas de celle opinion. 
Bien cognoiflent-ils, &c eft vray,que i'am 
bition, l'appétit décommander &t dcpil* 
1er pôur s'enrichir, fondes vraycscaqfcs 
de noz troubles, & la religion cneftfeijfl 
lemertt loccafion- & le prétexte v Car les 
vns difoyent qu'ilsne vouloyent fonffeir 
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en France autre religion que la Catholi- 
que, ancienne &receuë de tout temps 
immemorial,depu is le grand toy Clouis: 
& les autres difoyent qu'ils vouloyent 
fuyiire la religion Reformée , qui eftoit 
deuant Clouis,&: deuanc le royaume de 
France aucc,& qu'on ne Les deuoit point 
forcer en leurs confcicnces. Là deflus 
dn a bjfti ces guerres ciuilcs,mais les pro- 
moteurs' au pyêt bien au cueur autre zele 
que de religion , corne les perfonnes qui 
ont quelque iugement ont bien apper- 
ecu. Mais le populaire qui en iuge à la vo 
lce, prenant occaiion pour caufe,eftimc 
que la religion foit caufe de noz guerres 
& calamitez , & que partant il ieroit à 
craindre queftant reftablie,les vieilles 
playes ne te reprinflen t à faigner . Or ne 
fe doit-on gueres ioucier de l'opinion 
du vulgaire,quife rengera toufiours fa- 
cilement à la plus faine partie. Et quant 
àmoy ie croy que la plus faine partie de 
la noblefle, du tiers eftat , & du clergé a- 
uec,confentiront facilement que ia re- 
ligion Euangeliquc fuit eftablie en Fran- 
ce librement pour auoirpaix,cn atten- 
dit que Dieu ( lequel feul peut efclaircir 



les cucurs des hommes par lalumiere de 
fa vérité) no 9 aie tous rçunis à vnc mclme 
religion . Ce qu'il fautcfperer qu'il fera 
par là grâce, auec le temps ( qui cft le pe- 
redes fciences,&: quidefcouure toutes 
choies ) après que les hommes feront vn 
peu repofez des guerres ciuiles , &t qu'ils 
auront defpouillé leurs animofitez, &C 
rancunes, qui leur offufquent le iuge- 
' ment. Car quant à prêtent il n'y a ordre. 
Chacun tient il roide de fon coite , que 
celuy qui avne fois dit , Ma religion eft 
bonne , n'en rabbateroit pas vn poind. 
Et pourquoy,dira-il, changeray-ie main- 
tenant de foy &C croyance , veu que fay 
combattu &c porté les armes pour cellç 
que ie tiens ? Voila la raifon des hommes 
auiourdhuy,vous n'en feauriez auoir au- 
tçe chpfe. Mais fi les cueurs eltoyent vne 
fois rafhs de leurs colères &: animofitez, 
chacun iugeroit aifément que pour auoir 
porté les armes pour vn party il ne faut 
pas laifler de fuiure la vérité , ny fe dâner 
à fon efeient. Puis donc que ncus en fom 
mes logez là quant à prefent,qu'iln'ya 
ordre de nous vnir en vne mefme reli- 
gion, tout homme de bon fens voit bien 



qu'il en faut venir là , ou de nourrir la 
guerre toute noftre vie en France , ou de 
-fouffrirenfemble les deux religions , & q 
de deux necelfitez il faut élire la moin- 
dre. Car de croire que les Euangeliques 
foyenttantaifezà exterminer , & qu'on 
les auratantoft depefehez , l'expérience 
depuis quinze ans en ça nous monftre le 
contraire. Et les hiftoires nous tefmoi- 
gnent que le plus fouuent le moindre 
nombre à vaincu le plus grand , & que 
mille foldats réduits en extrême neceffi- 
té valent plus que dix mille d'autres . Et 
a la vérité il y a autant de différence de 
l'homme qui combat pour la conferua- 
tion de fa confeience, biens , femme &s 
enfans , aucc celuy qui combat pour des 
gaiges ou des efpcrances > comme il y a 
différence d'vne louue afTaillie eu fa ca- 
uerne où elle a fcsp«i$,auec celle qui 
n'a point de |>etfc & que les chiens chat 

fent par les bois. 

S'il faut donc auoir en France guerre 

ciuile perpétuelle , ou fouffrirlcs deux 
religions , qui ne voit qu'il eft beaucoup 
plus expediét deîcs fournir? Voire mais, 
dira-on , le peuple ny leclergé ne s'y ac- 

cor- 
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corderont iamais. le ne fcay pas bien leur 
cueurny volonté, mais i« diraybienvn 
nioycn bon &C raifonnable , par lequel ie 
m'afleure qu ils s y accorder ôt tous faci- 
lement, & (ans aucune contrain&c.Quo 
voftre Maiefte,Sire ,cômande de depef» 
cher patentes à toutes communautez de 
villes, chapitres &c collèges du cierge, 
leur faifant feauoir que délirez mettre 
vn bon repos & tranquillité en France. 
Er d'autant que cela ne fc peut faire que 
par fvn des deux moyens, alTauoir ou en 
exterminant du tout par guerre les pré- 
tendus rebelles, ou en faifant paix auec 
eux en leur accordant fexercice de leur 
religion par tout,à cefte caufe qu'ils ayee 
à délibérer là deflus en leurs aflemblees, 
&: mander leurs aduis refolutifs à voftre- 
dide Maiefté , lequel des deux moyés ils 
trouueront plus expédient , iàns vfer en 
leurf-difts aduis d'aucune ambiguité ny 
d'aucun G. Et que voftre-difte Maiefté , 
leur face déclaration qu'elle pourfuiura 
la guerre cotre leldits pretedus rebelles, 
aux dcfpés dei villes,c6munautez>chap- 
pitres &c collèges qui trouueront plus 
expédient de pQiwfuiure la guerre, def- 

0. 3 



ll6 

quels defpens feront exempts ceux qui 
voudront accepter fexercice de la reli- 
gion pour aaoïr paix. le m atfeure , Sire, 
que fur telles patentes Ion verroit incon- 
tinét tout le monde conclurre à la paix, 
bien aife que chacun feroit d'accepter 
pluftott fexercice de ladide religion,voi- 
re dans les plus beaux temples, que de 
vouloir fouitenir à leurs defpens vne 
guerre, dont la fin & la victoire (eroyent 
incertaines. Car en premier lieu ils ne 
pourroyentpasdirequecene fuit choie 
bien raifonnable, que ceux qui vou- 
droyent la guexre payaient les defpens, 
de que ceux qui voudroyentla paix en 
fulfent exempts : veu que en faiâ de iu- 
ftice Ion en vfe ordinairement ainfi , en 
côdemnât aux defpens, voire aux dom- 
mages &c interefts, ceux qui s'opiniaftrét 
en la pourfuite d'vn procès iufques à dif- 
fînitiue, & ceux qui s en departét de bon 
heure font releuez des defpens. Au refte 
ce ne feroit pas peu de cas que de ces def 
pens. Car pour drefTer &: entretenir vne 
armée feulemét de vingtrïnq mille hom 
mes de pied, &cinq ou fix mille che- 
uaux,il fa udroit bien trois ceas mille ef- 

eus 
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eus tous les mois , qui font pres de qua- 
tre millions d'or par an. Car de dire 
qu'on trouueroit beaucoup de foldatç 
qui feruiroyent en cefte guerre pour né- 
ant, ie ne le croy pas, veu que Ion voit 
bien quegens de pied & gens de chenal 
fe fâchent de ce qu'ils neïonc payez, &5 
ceit bien le plus qu'ils voudroyent faire 
quedequiter les arrierages qui leur font; 
deuz. De dire aufli que les finances or-t 
dinaires de voftre Maiefte pourroyenfr 
porter vne partie de cefte defpence, f 
chacun feait bien que non , &: qu'elles 
ont autre tirée . Les deniers de voftre* 
domaine fonr bien befoing pour l'cntre- 
tenement ordinaire de l'eftat de voftre 
cour &c officiers de voftre Couronne : &C 
les deniers des tailles & fubfides ordinak 
rcs,pour rentretenement de tant de gatn 
nifôs qui font auiourdhuy au Royaume* 
Lesquelles il faut neceffairement entre^ 
tenir en toutes les bonnes villes & cha- 
ftcaux, ou autremét ces prétendus rebei 
lescncmbleroyent touùours quclquV 
ne.Par ain(ï,puis que les deniers ordinai- 
res de vos financcs,Sire, ont leur tiree,5c 
fçait-on bien où les employer, il faudroic 
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neceflaircmcnt que meilleurs des viîles 
& chapitres qui opincroyent à la guer- 
re, fe refoluflent ioyeufement de fournir 
à voftre Maicfté quatre milliôs d'or tous 
les ans , & qu'ils fiffent eftac que ce feroic 
vne rente à prendre fur eux qui ne fe 
pourroit amortir de leurvic.Car il y a bie 
aflezdc befoigne taillée pour entretenir 
la guerre toute noftre vie. Quelle refpon 
fefcroyentdonc là deflus meffieurs des 
villes SC chapitres ? Il me femble que 
t 1 enten defu meflieurs les Parifiens qu| 
refpondent, Andea nous nan feron riats 
drefia. In ian Taymon plus cher que ces 
Huguenots prefehent là où ils vou- 
ront , que de fournir tant d'argent pour 
leur faire h guarre . Et puis fi à la fin ils 
font lesplus forts,ils vourront piller tout 
quant qu'ils trouuarront en nos mai-; 
rons,& voila que i'auron gagné. Et mef- 
fieurs les Lionnois que refpondroyent 
ils? Noz foires s'en vont perdues par ces 
guerres ciuiles,nous ne faifons plus rie q 
manger le fond de noz boutiques : de* 
puis qu'on ruina en cette ville le Paradis 
de ces Huguenots, nous n y auons rien 
veu qu*enfer & mal-heurs. Il y auoit plu- 

ficurs 
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(îeurs de ces I^ugucnocs qui çftayent 
bons marchans, &c qui aymôycnt bien le 
profit de la ville, &entretcnoyentbon 
traftic de maççhandife , dont la ville vaU 
loû mieux,& tenoyent bonne raifon aui 
inajxhans.Ne vaut-il pas içieux les efrau- 
rer aucc leur religion ,que a'attedre que 
nous foyôs du tout iuinez>Ceux de Koa 
de Tholozc, d'Orléans , & de toutes la 
autres bonnes villes de, France n'en di- 
royent pas moins.Bref , iamais home 'ne 
beut de meilleur courage qu'ils auaflê- 
royentcelte pillulede fouffrir partout; 
dedans &c dehors les villes , l'exercice dfe 
Indice .religion, pour auoir paix ,ou <& 
moins pour cuiter deftre condamnez 
ay* dcfpens de la guerre. ^ ,\ 

Quant à meflieurs du Clergé ils (3S 
royenevn peu plusreuefchesà iccovÀck 
cela/Toutefois quand ils verroyent qu'il 
leur faudrait foncer fi grands deniers, 
pour chofe dont l'euenement leur feroiç 
douteux &: incertain , ils penferoyent 
bien a leurs paires. Ioin^que voftre 
Maieftq Jleur pourroit faire entendre, 
que s'ils ont ce bon zele de charter cette 
nouucllc religion (qu'ils appellent her* 
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ne ) hors du royaume de Frâce, qu'il faut 
qu'ils le montrent non feulement en 
contribuant deniers,mais auflî en faifant 
Jcferuicede la guerre en propre perfon- 
ne Les Leuitéf alloyent bien à la guerre, 
les, Èuefque$ ! & Prélats d'Aleroagnc y 
vont bien , le Cardinal Farnaifc y alla 
bien contre les Proteftans, pourquoy 
ceux du clergé de Frâce n'y iroycnt-ils> 
du moins les ieuncs au deflousde foixâte 
ans, & que ceux qui font au defTusde- 
'meuraflent pour dire des melfes. Ils ref- 
pondront ce que dit Dauid, Zelus ào- 
'mttstùtcomeditme, Le zélé de tamaifon 
me mangeCeft àdire,difent-iis,queles 

pfeftres doiueht garder leurs maifons. 
Mais/auf corré£tion,ils prenertt mal ce 
patfage , car pour bien gatder la maifon 
de Dieu & les leurs , il fcudroit qu'ils al- 
laient au deuant des dangers. A la Vérité 
fi ces bonnes gens eftoyent vn peu pref- 
fez de près p our s'enrouller, & fe mettre 
en équipage pour marcher en guerre , il 
feroit bon voir la contenance qu'ils tien- 
droyent.Ce ferbit vne eftrage metamor- 
phofe en lieu d'vn furplis prendre vn 
corps de cuirafle : en lieu d'vne mitre, 

vn<} 
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vne bourguignotte , ou vn morrion : en 
lieu dvne crofle ou d'vn afpcrges,vne la- 
ce,ouvne arque bouze;& en lieu de mo- 
ter vne mulle ou vne chambrière , de 
monter vn fier rouffin , ou marcher à 
pied : &: en lieu de fe vcautrer en leurs 
lifts , de coucher fur la dure loger à 
lenfeigne de l'Eftoille. le m afleure que 
feulement lapprehenfion de fi cftran- 
gc changement leur fieroit bien prçdfe* 
refolution de laifler prefeher les Euange- 
lkjqes , voire dans leurs temples. Il eft 
vray q fur le marché ils voudront bien 
eftrcallèurcZj que ces prefehes fc fiflent 
fansprciudice deJeurs biens &C rcuenus. 
Et dq fait il eft bien requis de leur accor- 
der ce poinft. Car ils ont bien raifon 
de ne vouloir confentir a la vetc 
biens, veu qu'il leur eft deffendu fur pei- 
ne d'encourir excommunication de ne 
les aliéner. Et quant au reuenu ils en ont 
befoin pour viurc,& lefage Salomô qui 
nous renuoye à la fourmi , nous mon- 
ftre bicn(difent-ils)quene deuons en- 
durer que noç greniers foyent vuides. 
L'argument eft bon, Si les petites beftes; 
commples formis,ont foing d'auoirde- 



qttcvyviurc, combien plus le doiuent a- 
uoir les grandes? 

Gemoyendôôc-ne feroit impcrtinct* 
Sire ; poUt? foire coadcfcendre de bon 
Cuëur vos fubie&s à accepter les moyens 
dVftc bonnepaix. Et s'ils nela.vouloye* 
accepter) du moins vous auriez de Far- 
gtfilt i cat en choj (iflâne la guerre , ils ne 
pOûffoycint'dc moins que de fournir ar- 
gêt à voftre Maidté pour la faire.Mais ic 
riWpour cerckib qu'ils accorderoyenc 
plu(k>iHlapaix y car leur profit é repos 
lêffcur commanderoit. Et ce poin&eitâc 
gagne, que vos iubie&s* Sirs, vouluifeat 
accordée 1 exercite defc deux (religions 
pow-auoir paix , les autres moyens pour 
ideltc parfaire ne ibroyet trop mal-aifez. 
Car en ce que les Euangeliqucs. dtfirét, 
qu ij y euft quelque-bonne re&nrmaiioBj 
en la iuftice - les Catholiques i st accorde- 
royenc aflez à ockt^eu que chacun, fe 
tfefjfcntiroit du bien d'vne bonne admirï 
niftrâtion die iuftice. Etala vctiœjKe* 
rôit trefrneceflaire de faite vne bonne 
leueue des Parlem em 5 fîeges*Prefidtaux> 
& autres /îeges fubakerne*. Car ion y en 
wouueroit de ii mal armez > qui vnt 

tant 



tant pille le bon homme qu'on y. verroit 7 
vne terrible caiTeiie.Iedy fans lcsrcccr- 

cher de trop pres,ains feulement 4 e g* os 
en gros. Ceneferoit choie nouuclle de 

faire telle reueué,car nous en auons plu- 
fieurs exemples . Du temps des guerres 
ciuileside Rome, entre Sylla U Minus, 
Pompçiusifc Cefar,pliriicurs firent pouf 
fezàl'çftat de Sénateur, pareçux dpflC 
ils tenoyent le party . Car chacun de ces 
grands contendans tachouà^&iredes* ^ 
amis dans Je Sénat. Mais AuguftqCefar, 
après qu'il fut venu au deifus de tous (es 
côpetiteurs,&: qu'il fut p^ifiblc en l'Em- 
pire , en eft^bliflant la paix entre fes fub- 
îe&s , voulut par melme moyen *cfor- t 
mer les eftats &c offices . Et nQç^rppjpnfcsueto. in 
îlfitvne reueuedy Sénat , & te rçjf UKge^ Augufto 
defantde'perfonnes indignes qui s'y e- cap '* s " 
ûoyentgliilez par moyens ittiaçes , & le 
Eeitituaen fon ancienne fplcndeur&: di- 
gnité. Autant feroit-ii befoin dcn : ÉaM% 
des Parlemensi&plufîeurs autres licges 
de iufticedeFranccjCar les gens de bien 
&cappabicsqu> y font ne fcroyent pas 
mârris>qne çesauortons qui y font en- 
trez pa* «îpytfis illegicimes,en fuflefit rc- 



tranchez : car l'honneur de ceux qui dc- 
meureroyent, en feroie tant plus grand. 

Icriâïo. * les charges des Cenfèurs à Rome , eftoit 
de cenfurer & cafter les Sénateurs indi- 
gnes &t incappables , tellement qu'ils en 
ont plufieurs fois cafle, voire p° ur bien 
petites fautes. Quel inconuenient donc 
y auroit-il,fi auiourdhuy on ramenoit vn 
petit la Cenfure en vfage> 

Outre ces points de l'exercice de la 
religion Euangelique, &c reformation de 
iuftiçe j il y a encores plufieurs autres 
poin£ts neceflaires pour faire & arrefter 
vnc bôhe paix , lefquels ie ne veux point 
touchfcr icy , car il ncll pas expédient: 
mais bien veux-ie dire , quel moyen il y 
0 aurore pour conclurre & ar relier cous les- 
articles d'vne bonne paix . Me femblc 
donc,Sirc, qu'il feroif expédient que vo* 
ftreMaiefté fift corne vos predecelîeurs 
omfait, quàndils ont voulu donner va; 
règlement de bonhe itiftfce & police à 
la France . Car ils s'erv 4ôM (fez à quel- 
ques petfdhnages féaux & cappables, 
d'autant que ce n'eft pas gueres bien le- 
ftot d'vnRoy d'ent<ndre 1« form^litez, 
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de iuftice, ny les poin&s de droi& , ny les 
particularitez qui font à confidercr en 
vne police. S'il plaifoic donc à voftre Ma 
iefté commettre vne douzeine , ou quel- 
que autre nombre deperfonnes dignes 
& cappables pour traiter de toutes les 
particularitez d'vne paix , femble que c« 
feroit vn beau chemin , & que telles per- 
fonnes eftans aflemblecs esbaucheroyet 
beaucoup de matières, & refoudroyenc 
aifément les difficultez . Mais il feroit 
neceflaire, Sire, que voftre Maiefté fift 
cefte grâce & faueur aux Euangeliques, 
de pouuoir nommer vne douzeine de 
tels perfonnages que bon leur femble- 
roit(pourucu qu'ils fuflent gens de bien, 
cappables & idoines ) deiquels voftre 
Maiefté en choifiroit fix,qui feroyent du 
nombre des douze que voftre-dite Ma- 
iefté deputeroitpour traiter ces matiè- 
res. Et les perfonnes eftans ainfi choiûes 
par voftrc-dite Maiefté , femble qu'il fe- 
roit requis de leur donner fort ample 
commiflûon pour ouir toutes plaintes 
doléances , & en refoudre félon qu'il Tc- 
roit befoin pour le bien de paix & vtiJaté 
publique, & pour décider les articles qui 
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leur fcroyent fournis par les Euange- 
liqnes : & que ce qui feroit accordé S>C 
décide par eux, fuit de mel'me poids &C 
authorité, comme fi voftrc Maiefté roel- 
roe rauoicainfidclâ propre bouche ac- 
cordé & décidé: Et cftant donnée à tels 
'députez bonne &: ample commiffion 
de voftre-dite Maiefté, lcmble qu'il fe- 
roit requis que lieu non fulpeÊt aux par- 
ties leur fuit afligné , pour l'exccutioû 
de leur commiffion. Comme s'il plailbic 
àvoftte Maiefté leur faire auoir permif- 
éon de venir exécuter cefte leur com r 
miffion en cefte bonne ville de Franc- 
fort , qui ne peut eftre fufpe&e. Car il y 
a exercice des deux religions, Catholi- 
que &C Euangelique,voire de la Iudaique 
auffi, & cft lieu de bon feiour : ou bieni 
Aulbourg , où il y a aufli exercice des 
deux religions : ou à Sttalbourg , où cha- 
cun eft le bien venu : ou bien voirement 
,-n quelque autre bonne ville, qui fuft 
a'e feure & libre accès , tant pour les Cô- 
rtî iflaires, que pour tous ceux qui leur 
vol ndroyent dire & remonftrer quelque 
chd Te . Et qu'il leur fuft enioinét par vor 
ftre . Maiefté de ne partir de là , fur peine 

d'eftre 



d'fcftre pcrpetuellemét bannis du royau- 
ttiede France , îufques à co qp'ils^ullenc 
rcfolii tout ce qiuferoit ncceflàire pQur 
vne bonne &: perdurablc paix , non plus 
<Jue les Cardinaux du Cpïjçlaue quand 
ils clifcnLvn Pape, ou les Electeurs de 
l'Empire quand ils elifent vn Empereur* 
Et que ceux defdits Çomiflaires qui nq 
voudroyent accorder quelques poin&s, 
fortent tenus bailler par efcric aux autres 
leurs raifons qui les auroipjneus à diflçnî 
tir,afîn q fi le trai&é demeuroit àcôclur 
re ayante de quelques poin&s^tout le mo 
de ; François & eftraùgcrs ,peuffent iu- 
ger &: cognoiftre à qui ]i\ auroiç tenu 
que la paix ne fuft conclus > & qujauroic 
le tord ou le droift , en faifant publier 
&l imprimer les raifons de ceux qui au- 
royent deflenti aucc celles des autres. 
Et que par ce moyen tout k monde tufr 
comme lcdernier iuge Aajdroid & de 
la raifon, pour auoir en iufte haine & in- 
dignation ceux qui par leur dcfcailbnr 
nable opiniaftreté aunoyent fruftré l'ef* 
fe&dvne bonne paik'iôrêcp fange la Fi fi 
ce auxmiferes de la griacre£t adûcnaîic 
par la gtace de Dieu que.rous.les articles 
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fufTentaccordez,conclus, &rcfolus par 
faf-difts Comiflaires, & figncz par tous 
eux cnfemble en deux copies , dot ceux 
de chacune religion en auroyent vue, 
q le tout fuft rédigé en forme d'Editt 
perpétuel , fous le nom &: authoritç de 
voitre-di&e Maieftë, fans rien altérer 
aufdids articles, & que ceft Edidfuft 
iuré &c emologué par voftre-di&e Maie- 
fté en plein Confeil priué,& par tous 
les Conlcillers ( princes &c autres) de vo- 
ftre Cofcil,& par les Eftats généraux, ou 
bien par tous lesparticuliers de voftre 
royaume : &: par les Gouuerneurs des 
prouinecs, villes > & fortere(Tcs,&: leurs 
lieutenls:& par tous les Parlemens , fie- 
ges prefidiaux v Baillifs , Sencichaux: 
leurs lieutenans , & autres voz ofi&ciers, 
SC par les Cardinaux,Euefqucs , Prélats, 
Chapitres &: Collèges. Et que la forme 
du ferment fuft ;qu'iis iurct promet- 
tent tous &! chacun d'eux deuant Dieu, 
à peine de perte de leur honneutseftats, 
offices &db'gnitC2 > & d'encourir l'indi- 
gnation de voftrcMaiefté comme infra 
&eurs de paix fur la danatiô de leurs 
aines , d obferucr & faire obfcruer de 

tout 
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tout leur pouuoir,fâs dol ny fraudctour 
le contenu audicl Edi&,fàns ïamais y rie 
altérer , par forme de déclaration, mo- 
difïcation,ny autremét, linon querelles 
declaratiôs ou modifications fuflent fai- 
tes par Edid de voftrc Maieftc , en fem- 
blable forme & folennité queledi&E- 
diftdepaix . Etquelesa&es de prefta- 
tion defdits fermens (fpecialcment des 
Seigneurs devoftre Conf'cil priuéU des 
gouucrneursdcs prouinces&r villcs,des 
Parlemcns, fieges prefidiaux > &efta'ts 
prouinciauxHuiTcnt ioin&s audi&Edi&> 
aueclcs aftes de publication &emolo- 
gation, & le tout imprimé enfemble. Et 
q ce fermét fuft refraifchi tous les ans &c 
prefté par to 9 ceux qui feroyétparcy a- 
pres inftallez en offices royaux,ou en au 
très charges & adminiftratiôs publiqs. 

S'il plaifoit à voftrc Maielté , Sire , de 
trouu cr bô ce chemin & ouuerture pour 
traicter &; faire vne bonne & perdura- 
ble paix en voftre Royaume , i'ay opiniô 
qite les Euangeliques le ttouueroycnc 
bon ,& y accorderoyènt,bien qu'ils foy- 
enr pleins (&: non fans caufe) dedeffia- 
cc,ibufpcçon, & crainte d eftredecctw, 
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& que prcfque toutes chofes leur foyent 
fufpcdes. Etpourrhonftrer que ce che- 
min n'eft pas fans raifort , & ne peut du 
tout rien deroguerà lauthorité fouue- 
raine de voftreMaiefté, ie prefuppofc- 
ray que c'eft prcfque vne chofe ordinai- 
re à tous Rois & princes , quand ils veu- 
lent traider de quelques affaires , foit a- 
ucc eftrangers ou autres , ou quand ils 
veulent Faire, quelques loix &; ordonart- 
ces pour la iuftice ou police de leurs roy- 
aumes &C pais, qu'ils employeht à ceft ef- 
fed des Cômiflaires &c déléguez. Quad 
les feuz Rois de France voz predecef- 
leurs, Sire, ont fait tant de belles ordon- 
nances pour le Èaia de la iuftice Se poli- 
ce de voftre royaume, lefquelles conrié- 
nent la fo rma 1 i t e d es p I a i i d s , l'or d r e d es 
iugemens, la forme de faire contrats, 
&plufieurs decifîôs de droid prinfes des 
Iurifconfultcs , îTeft bien certain qu'ils 
ont befoigné en cela par Commiflaires 
& déléguez, com me par leurs Chancel- 
liers Vautres personnes idoines choifies 
des Parlemens ou de leurConfeil priué*. 
Car quat à eux ils nauoyent pas eftudié 

aux 
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aux efcholcs de droi&,&: rf eftoyent do* 
fteurs en droid canon ny ciuil , pour 
fcauoir faire telles ordônances : mais ils 
s'en fîoyent en gens de bien & féaux par 
eux deputez,&authorizoyent ce q leurs 
gensauoyenttrouué bon &vtile pour 
le bien public , ores que telles refolutiôs 
ne procédaient de leur certaine fciéce 
(du moins explicite) vcu qu ils ne les en* 
tendoyent pas. Quad vos predecefleurs 
ont fait rédiger par efcrit les couftumes 
des pais couftumiers de voftre Royau- 
me, ils fe font feruis de déléguez , &: ont 
authorizé pour loix perpétuelles les cou 
ftumes quipaticetix ont eftc mifes par 
efcrit. Quand Je peuple Romain voulut 
aùoir loix pour le règlemen t de la iuftice 
& eftat publrc*,&deputadix déléguez, 
qui firent; yn recueil de toutes bonnes 
loix & ordonnances , qu'il leur fembla e-^ 
flire neceffairefc& ytiles pour l'eftat vni- 
uerfel du peuple Romain , & pour le bie 
aufli des particuliers , & redigeret leurs, 
dites loix en douze tables , qui furent te- 
nues auffi authentiques que fi tout le 
peupile les euft faites , décidées > &c arre- 
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ftces . Car puis que elles eftoyent faites 
par authonté & commifïion du peuple 
(qui lors tenoit la fouueraincté ) c'eftoic 
tout vn , comme fi le peuple melme les 
euft faites. Quand l'Empereur luftinian 
rédigea le droift ciuil en certains volu- 
mes i qu'il appclla le Code &: les Dige- 
ftes( dont Ion vfe auiourdhuy par tout) 
îl cômitpour ce faire Tribonian, Théo- 
phile, Dorothée, & autres grâds perfon- 
hageslurifconfultcs. Car quant àluyil 
h'entendoit rien en cela , veu metmes 
quelesHiftoricnstefmoignent qu'il ne 
fcanoitpaslire.Tellement qu'il eft bien 
certain qu'il n'entendit iamais la millic- 
meparriede ce qui eft contenu en fon 
Code& Digefte:& neantmoins ces li- 
tres la n'ont pas efté moins bien autho- 
rizez par luy , d'autant qu'il approuua ce 
que lès Commiflâires auoyent fait par 
fon commandement. Nul n'a iamais dit 
q le peuple Romain ait derogué à fa fou- 
ueraineté, en déléguant ces dix perfon- 
nages qui compoferent les douze tables: 
ny que l'Empereur luftinian, ny vos pte- 

deceffeurs Rois ay«nt derogué à leurs 

Maie- 
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Maieftez&authoritc fouueraine.en de-t 
putantdesCommillaires pour faire dçs 
lqix & ordonnances , veu que couc (e fai- 
foic fous leur nom &: par leur comman- 
- dément qu'ils approuuoyent ce que 
leurs députez auoyent faic en vertu de 
leurs commiflions. Et partant femble 
que ce pQind doit eftre tenu pourvui- 
de , que voftre Maiefte peut faire vn E- 
d i& de paix par Comm j Uaircs , fans rien 
deroguer àfon authorite' RpyaJiç §t fou- 
ueraine, 

Quateftde donner nomination aux 
Euangeliques d'vn nôbrede perfonrics, 
donc voftre Maiefte en choiiifle vne par- 
tie pour déléguer aux fins que deÂlis,, 
auec autres en pareil nom bre,cela ne cô- 
tient non plus aucune dérogation à vo* 
ftce-di&e anthorité Royalle &fouijerai- 
ne. Car vos predccelTeurs ont bien don- 
ne nomination de deux ou trois per- 
fonnes,aux cours de Parlemens, pour en 
élire & pouruoir func par iceux vos pre- 
decefleurs aux offices vacans de Prefi- 
dens & Çonfcillers dot dides cours. Ec 
feinWablemencont donné nomination 



«xMaires^Confuk.êc Efchcuins des 
villes , & aux officiers royaux en icelles, 
de deux ou trois perfonnages , pour pat- 
iceux vospredecefleurs en élire & pour- 
SvneVomce vacârd'vn Vxba.llyv 
Vifenefchal, ou autre office fubalterne. 
Et routesfois iamais Ion n'a trouue a dur e 
que vbfdias predeccOcursRois en con- 
cédant lefd.ftes nominations a leurs fub; 
payent en rien derogùé a 1 authorite 
fouueraine de leurs Maieftez , quine-g": 
pas moins à créer magiftrats qua faire 
loix , comme aulli touces pcrfonneS de 
bon Jugement le voyent U cognoillent 

ayfément. Le pape f%Z»£ 
depuiffance (comme il dit) entai* de. 
benefices,laifle bien la nomination, non 
pas de deux ou trois perfonnes, mais d «u 
Lfeule,po l Kpouruoirdesbenencasv 

cans, non feulement aux princes , mais 
aufli aux perfonnes particulières^., ont 
en plufieursbenefices droift de nomma- 
tiori 8c prefentation de tçlle perfonne 
que bon leur femble ..tellement quele 
Pape ne fe referue mefmement aucune 
élection , ains fe«lemenrrmftitution.ix 



touteffois fi par cela îJ penfoit dcrogucr 
au fouuerain pouuoir Se authoritc qu'il 
Té die auoir fur les bcnèfices,il eft certain 
qà'il ne permettre^ ééftc nomination. 
Ainfî donc, Sire, il fe voit clairement 
que voftre Maiefté ne dîmîhueroit rien 
de fbn authorité royallé , Ch concédant 
de véftre bonne gracfc fcdte nominati- 
on aufdi&sEuangfclique*. 

Mefrties qu il faiie icy cohfiderer qu'U 
ne -(croit raifohnablè , Sirfe{ parlant auec 
fupportatio) que tous les detèguez pour 
ttaitter vue paix fulTcnt Catholiques. 
Car par les ordonnais de vos prede* 
éelTcur^ Rois,& par toute forme de iuge- 
jfnentobferuee en voftre Royaume, 6c 
par le d roift diuin , naturel &ciuil, il cft: 
loifibleà vne partie de pouuoir reeufer 
vn îuge tu(peâ,(bic en matière criminel- 
le ou ciu.le . Et peut-on tenir vn iuge 
pour (ufpèft j non feulement s'il eft parée 
dtfflaittfe-.aduerfc, mais auffi s'il eft fimplc 
fhértt fott allié ou comperc:& aufli s'il eft 
fon amy ,oueriftemy delà partie qui le 
recule j & fi luy otifttf parés ont quelque 
intttfcft petit ou gïanrd en la caufe , & s'il 



s'eft monttré peu ou prou affc&ionné en 
la matière, & par plufieurs autres moy es 
dt récusation encore* moindres. Or qui 
voit qu'il nyaCatholiqueenFrance 
contre lequel ces pauurcs Euangeliques 
ne puiflent alléguer» non pas vne mais 
pluiieurs de ces caufes dexeeufation ? Et 
s'il eftbicn permis en petites chofes de 
tenir les iuges pour fufpeâs , & les reçu- 
fcr,oe doit-il pas eftre permis quand il 
s agit de la confcicnce , honneur , biens, 
femme &c enfansî , 

Au reftelon ne doit trouucr eftrangc 
ec que i ay dit , quil feroit expédient que 
la paix Te crai&aft par déléguez hors dç 
voftre Royaume^ire , car il y a plufieurs 
raifons pourquoy il feroit requis de le 
faire ainfi. Premièrement parce qu'il eft 
meilleur ( comme dit metïire Philippe 
Liurci. de Commines , qui fut homme bien 
chap.17. expérimenté en affaires d eftat) qu'vne 
paixfc trai&eloing que près , pour plu- 
fieurs raifons : & mefmes afin qu'on ne 
puiflTe rien fc^uoir de ce qui fe refoulr, 
iufques à ce que tou& foit conclud & ar- 
refte. Car comme en vn tableau, celuy 
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qui aduifera les premiers trai&s 8t linea* 
mens du peintre , ny trouuera rien de 
beau,ny qui luy plaife , mais quand le ta- 
bleau fera paràcheué de peindre il le 
trouuera bien fait : auffi quand Ion trait- 
te vne paix, li Ion diuulgue quelqucar- 
ticlearrefté, auantque tout foit refolu 
& décidé , chacun y trouue à redire 5c 
contreroller , mais en voyant vne refolu- 
tion totale Ion s'en contente , parée que 
celuy qui neft fatisfaiéfc en vn endroift 
left en vn autre. Ec* les Do&eurs de 
droite difent aufli , que ceft chofe inciui- 
le de iuger d'vneloy oud'vnEdiâ: fans 
l ? auoir leu d'vn bout en autre. Or fe- 
roic-il impoffiblc de rien trai&cr ny dé- 
cider dans le Royaume, qui ne fuft in- 
continent diuulgue . Et les reprehen- 
fions & calomnies qui pourroyent cn- 
fuyure dételle diuulgation , feroyét cau- 
feinfalliblemcnt que rien ne fereroit^: 
qu vne fi bonne euure le interromproit 
éc delairroit . Dailleurs il ny a lieu dans 
voftre Royaume, Sire, qui ne fuft fufped 
aux vns ou aux autres. Car les Catholi- 
ques ne voudroyent pasàller àNirnfcs 
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ny à la Rochelle , & les Euangeliqucs ne 
voudroyent pas aller non plus , ny à Pa- 
ris , ny à Lion , ny à Tholofe , ny autres 
fcmblables lieux. Or c'eft vnc chofe 
bien certaine que quand on trai&e de 
quelque affaire , on doit toufiours choi- 
fir vn lieu fc ur &c de libre accès pour 
ttf us ceux qui ont incereften la matière, 
Celt pourquoy quand anciennement 
lurç tenoit quelque Concile pour exa- 
miner quelque nouuelle do&rine mife 
eti auant , Ion choiliflbit toufiours le lieu 
du Concile en lapronince ,où telle do- 
dune eftoit en vogue, ou bien enquel- 
quelieuvoifin,feur& commode. Celt 
pourquoy auflfi par les ordonnances de 
vos predccertèurs Rois, on ne peur faire 
viiftenqueite, ny autres procédures de 
iuftice, en lieu fufpeâ à l'vne des parties, 
comme en la mailbn d'vn parent , allié, 
ou Spécial amy de celuy qui fait faire 
lenqucfte, ains faut que le iuge choililfe 
vn lieu neutre . Et par cette raifon Ion 
voit que toutes les villes de France (e- 
royent fufpe&es. Si donc la (foufpcçon 
du lieu eft û ciuieufement euitee en pe- 
tites 
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tires chofcs combien plus doit-elle Cr 
ftreeuitee en choie de fi gn*nd poids &ç 
confcqucnce qu'vne paix ? 

Et quant à ce que i'ay dit cy deffus, 
qu'il ferait expédient, quand les Çom- 
miflaircsBefe pourroyent accorder fur 
aucuns articles , que ceux qui ne les 
voudroyent accorder &c pafler bajlla£ 
fent par efeript aux autres leurs raiibns, 
afin que chacun peuft cognoi.ftre qui aq- 
roit le tort, cela neft pas chofe defrai- 
fonnable . Car li on fe refoult , comms 
il faut, d'accorder toutes choies qui fe- 
ront dedroid &raifon, &pour l'vulite 
publique, on ne trouucra point ce moyc 
mauuais , qui pourrait feruir àfaiçe ran- 
ger à la raifon ceux quiautrerooe fe vou- 
droyent opiniaftrer en quelque paflipn- 
Et fi ojî refufoit d'accorder cela , il fenv 
bleroit qu'on ne voudrait pas vifer au 
vray but, qui doit eftre d'accorder & pat 
fer toutes chofes qui feroyet fondées fur 
équité & vtilité publique. 

Pareillement quant à ce que i'ay dit 
du ferment, nul ne lefcauroit trouuer 
mauuais : car, comme on dit commu- 
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nemétceluy qui veut bien payer ,fe veut 
bien obliger. Et defia voftre Maiefte par 
fondi& dernier Edid du mois d'Oftobre 
paffé approuue ce poinft , en promet- 
tant en foy & parolle de Roy de faire 
obfcruer tout ce qu'elle accordera , & le 
faire palier en forme de Pragmatique^ 
emologucr & approuuer jpar vos Parle- 
mens, villes U Communautez de voftre 
Royaume, 

E m e contenteray, Sire, de 
vous auoir remonfti é en toute 
humilité & reuerence,comme 
w * e * mm — M — à mon prince naturel, ces trois 
poinds qtie i'ay cy dellus traitez. Ei% 
fupplianttref-humblemcnt voftre Ma* 
iefté de le prendre en bonne part, 
comme procédant du cueur & affe* 
&ion d'vn bon fubiect françois , defi- 
reux de la grandeur, ampIiation,& pro- 
fperité de voftre couronne, & du repos 
de voftre pauure peuplc.Et fi Dieu veut 
infpirer voftre Maiefte à trouuer bonne 
cefte ouuerture , pour paruenir à vne 
bonne paix , en delcgant Commiflaires 

pour 
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pour la traiter, ie me délibère bien de 
leur ouurir d autres moyes particuliers, 
pourparueniràcc but, lefquelsiln'eft 
de bcfoin à prefent d'efcrire &c diuui- 
guer. Et encre autres chofes ie leur re- 
monftreray qu'il eft neceflairc pour a- 
uoir vne bonne paix,dc bannir Machia- 
uel perpétuellement de France*commo 
ayant eftéle plus grand menteur &im- 
pofteur qui fut iamais, seftant les ancics 
Romains,Grecs,François, &c toutes Mo- 
narchies & Republiques bien réglées, 
gouuernees touc au contraire qu il n'en- 
feigne, &quc fesdifciples, qui ont in- 
troduit en France lobieruation des pré- 
ceptes de Machiauel , font caufe des 
guerres ciuiles & calamitez du royau- 
me. Pourroit bien cftrc que ces précep- 
tes feroycnt bons & propres pour ceux, 
de fa nation. Car il enfeigne , entre au- 
tres chofes,qu'il ne faut faire cas cTaucu- 
ne religion , finon pour tenir le peuple 
en fuperttitieufc crainte & obeiflanec: 
de forte que de fon dire on pourroit in* 
ferer., qu'on deuroit donc receuoir U 
religion du Turc (dot Dieu nousgard) 
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parce que par icclle le Turc tient fcs 
fubiefts en fi grade crainte & obeiiïah-» 
ce y qu'ils ne rcfufcnt point de fe tuet 
eux-mefmcs par fon commandement, 
&cftimcnt qu'ils s'en vont droit* en leur 
Paradis abondant de laiâ: U dé miel, 
quand ils meurent par le commande- 
ment de leur prince. Il enfeigne aufli 
qu'vri princfe doitmonftrer bonne miné 
à chacun, promettre beaucoup , &ne 
t enit rien que ce qui luy eftprofitable 
àfohaduantâge. Et làddlus fesdifei- 
ces belles Mations, Ueftvtite 




pour ï'eîrat du Roy de ruiner & exter- 
miner telles maifons & telles, Il le faut 
donc faite. Etnaduifentpas quand ce- 
la fera fait , ce qui s'en peut enfuiurc. 
Ceux qui ont introduiten France lob- 
feruation des préceptes de Machiauel, 
ont mal confideré que les François font 
dé naturel bien différent à fa nation. 
Car le François eft naturellement reli- 
gieux , aime l'a pieté , & neprend plaifîr 
à raiiiTcrfafoy,nyàmèfprifer fon hon- 
neur &: réputation , ny à refpandre le 
farigàfroit. Si la nation deMachiauèl- 
6 eft 



eft douée de ces belles parties r quelle 
les garde aucc les aduis de ce fîen, 
gentil do&eur, quia efte le plus grand 
Athciftequi fut iamais,aucc foncojxir 
pagnon 1' Arctin,comme leurs eferits le 
monftrcnt ouuertement. Et que lem s 
difciplcs ne viennent point embrouil- 
ler &: entacher noftre nation Françoi- 
fe de leurs vices abominables. Mais ic 
referuc à vne autrefois qu'il viendra 
mieux à propos de parler plus ample- 
ment aux Seigneuries de ces meilleurs 
les Machiauelliftcs , & leur monftrcr 
que toute leur fuffifance n eft qu vne 
pure beftife &: ignorâce accompaignees 
d'vn mefehant cucur &: vouloir , & 
qu'ils ne leureut iamaisles bons Hifto- 
riens Grecs, Latins, ne François , ou 
s'ils les ont leus, qu'ils n'y entendirent 
iamaisquele haud Alcmand. Pour ce- 
fte heure ie ne pafleray plus outre , ains 
mettrayfinà laprefente Remonftrace, 
laquelle ie fupplic derechef en toute hu- 
milité voftre Maiefté , Sire , vouloir 
prendre en bonne part , fi tant eft qu el- 
le puifle palier de cefte bonne ville de 
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Francfort iufques àvozmains. Priant 
Je Créateur qu'il vous face la grâce de- 
Àablir bien toftvne bonne paix en vo- 
ftre pauure royaume, tant defble &c de£ 
chité par les guerres paflees, &: que par 
cemoyen tous voz fubie&s vous pui£. 
fent rendre vne bonne &c volorx- 
taire obcilIance,& vous vueil- 
lelonguemct conferueren 
heureufeprofperité , Se 

vous accroiftre en 
1 toute grandeur 
&c louange. 
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